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Paris, 5 août.
Je vous signalais hier, une décla­

ration—qui lions venait du Midi— 
et donnait comme certaine la nou­
velle que M. le comte do Paris par­
lerait à la France, la veille des élec­
tions. Mais je vous la signalais 
sans la croire très sérieuse. Aujour­
d’hui le Figaro publie un article 
énigmatique et obscur qui me paraît 
une réponse dirigée contre P autour 
de la déclaration du midi. 11 y est dit 
que M. le comte de Paris n’a point 
besoin de parler pour être entendu 
de tous les Français, qu’on sait ce 
qu’il est, ce qu’il, veut, ce qu’il pro­
met à la France. On ajoute cepen­
dant que M. le comte de Paris con­
naît toute l’étendue de ses droits de 
citoyen et d’électeur, qu’il est décidé 
à en user résolument et que, d'ail­
leurs, il est prêt à huit.

Hélas ! je ne sais à quelles al 11 i- 
geantes inlluenees cède M. le comte 
de Paris quand il permet que son 
entourage lasse publier de pareille 
notes dans le Figaro, où écrivent 
plusieurs quatre-vingt-neuvistes dis­
tingués. Mais rien n’est maladroit 
et moins glorieux que ces appels aux 
armes où, vis-à-vis delà République, 
on plaide humblement les circons­
tances atténuantes. 11 faut ‘dre cour­
tisan ou parfait notaire pour écrire 
gravement dans un journal que le 
prince, bien que décidé à ne pas dire 
mot de peur d'un décret d’exil, est 
cependant prêt à tout. Cette ma­
nière de conduire les gens de bien 
au bon combat électoral n'est ni 
très vaillante ni très encourageante. 
File fait aussi rire les républicains à 
nos dépens, et le mauvais côté de la 
chose, c’est que tout en riant les ré­
publicains estiment la présence du 
comte de Paris en France dange­
reuse pour la République, et sont 
tout prêts à signer au lendemain un 
arreté de bannissement contre lui, 
absolument comme s'il agissait et 
parlait en prétendant. Si c’est là le 
résultat qu’on charchc dans l'entou­
rage du prince, à la bonne heure ! je 
n'ai plus rien à dire. On sera bien­
tôt servi.

Une note ollicieuse du journal de 
M. Grévy, la Paix, annonce définiti­
vement l’apparition du choléra en 
France. C’est sous une forme assez 
bénigne que la terrible maladie vient 
de commencer à Marseille. M. le 
ministre du commerce, dont je vous 
signalais hier le voyage incognito, 
n’était pas allé seul à Marseille. 11 
avait ammené avec lui les docteurs 
Proust et Brouardel, et la Paix lions 
apprend que cette visite ministérielle 
et médicale a produit à Marseille 
44 un excellent effet. ”

Je ne crois pas que la présence de 
M. Legrand, meme escorté de deux 
médecins de Paris, ait le don de 
faire reculer le choléra. Mais je dois 
dire que dans ce moment il ne faut 
pas trop s’effrayer de l’élévation re­
lative du chiffre de la mortalité 
dans les Bouches-du-Rhône. Cette 
élévation n’est point précisément le 
fait du choléra,* mais de la lièvre 
typhoïde que le gouvernement de la 
République peut se vanter d'avoir

introduite et propagée dans le Midi 
en formant le fameux camp du Pas- 
des-Lanciers, car je sais de bonne 
source que la fièvre typhoïde rava­
geait les casernes de Lorient, quand 
on y a pris /les bataillons pour les 
envoyer dans la division de réserve 
du Pas-des-Lanciers. Et là on a fait 
travailler nos hommes et nos officiers 
dans des conditions si fatigantes, et 
au milieu d’un tel mépris des lois les 
plus élémentaires de l’hygiène et de 
la propreté, que la maladie, en quel­
ques semaines, a rempli les hôpitaux 
de Toulon et de Marseille. Ce sont 
là les vraies causes qui ont gâté sen­
siblement l’état sanitaire des Bou­
ches-du-Rhône et non le choléra qui, 
jusqu’ici, ne peut avoir produit que 
des cas assez isolés. Autrement tout 
Marseille serait déjà en fuite.

Le Bayard, qui apporte en France 
les restes de l’amiral Courbet, vient 
de quitter Aden pour traverser le 
canal de Suez. Mais en raison de 
son tirant d’eau, le cuirassé français 
aura besoin de précautions spéciales 
et d'un certain temps pour franchir 
le canal. On ne l’attend à Toulon 
qu’entre le 15 et le 20 août. Je vous 
ai déjà dit le caractère national et 
religieux qu’auront les obsèques du 
glorieux marin. L’inhumation aura 
lieu à Abbeville, et c’est dans oette 
ville du Nord, patrie de l’amiral, 
que Mgi Ereppel prononcera l'orai­
son funèbre du vainqueur de Sontay 
et de Fou-Tchéou.

N.

M. Léo Taxi!

En empruntant, l’autre jour, au 
Salut public, les documents d’après 
lesquels le journal lyonnais croyait 
pouvoir conclure à la conversion de 
Léo Taxi 1, nous avons dû faire obser­
ver que ces documents par eux-mêmes 
ne comportaient pas une pareille con­
clusion, vu que, s'ils exprimaient le 
dégoût causé à Léo Tax il par les agis­
sements des révolutionnaires et des 
francs-maçons, ils ne contenaient rien 
qui indiquât son repentir.

M. Léo Taxi! lui-même, on le verra 
plus loin, n'interprétait pas autre­
ment les choses. Mais, depuis qu'il 
écrivait les lettres rapportées par le 
Saint public et qui remontent à deux 
mois, il a fait le reste du chemin 
dans la voie de la réparation ; on en 
aura la preuve dans ce fait, qu’hier 
il nous est venu demander la publi­
cation dans Y Univers de la lettre ci- 
après :

Paris, le 23 juillet 1885.
Monsieur le rédacteur de V Uni­

vers.
Le journal le dut public, de Lyon, 

ayant annoncé ma démission de 
membre de la ligue anticléricale et 
y ayant ajouté un commentaire,— 
erroné sur quelques points de détail, 
mais empreint d'une grande bien­
veillance à mon égard et rempli en 
tout cas d’excellentes intentions,— 
un grand nombre de journaux répu­
blicains de Paris et de la province en 
ont tiré prétexte pour déverser sur 
moi, avec plur de violence que 
jamais, les outrages de leur répertoi­
re habituel. .

Amplifiant ce qu’ils ne prenaient

môme pas la peine de contrôler, 
inventant à plaisir, et interprétant 
ensuite injurieusement contre moi 
leurs propres inventions, ces journaux 
depuis quinze jours, mentant à qui 
mieux mieux, me salissent de toute 
leur boue, l’un disant que, si j’ai 
donné ma démission, c’est une ma­
nière de trahir après fortune faite, 
l’autre donnant à entendre que je me 
suis vendu.

Ici, Ton me représente allant au 
congrès anticlérical de Rome en 
“ sleeping-car ” et nie jetant aux 
pieds de tous les prêtres que je ren­
contre ; là, on raconte qu’à mon 
retour, passant à Marseille, je suis 
allé déposer une abjuration solennelle 
de mes écrits entre les mains d’un 
révérend père mon ancien profes­
seur ; ailleurs, on dit même qu’à 
Rome j'ai fait des démarches auprès 
du Vatican.

Ces compléments divers de ma 
démission du 27 avril sont aussi 
faux les uns que les autres :

lo Loin d’aller au congrès de Rome 
en “ sleeping-car ”, j’ai modestement 
voyagé en seconde classe avec mes 
collègues de délégation, et ni à l’aller 
ni au retour je n’ai rencontré un 
prêtre quelconque.

2o A mon passage à Marseille, non 
seulement je n’ai vu aucun révérend 
père ou abbé ou ancien professeur, 
mais je ne suis même pas allé rendre 
visite à ma famille.

3o Quant à mon séjour à Rome, je 
n’ai pas quitté d’un pas les autres 
délégués des sociétés françaises de 
libre-pensée, et, si je suis allé au 
Vatican, cela a été avec eux, dans les 
salles ouvertes au public, non pour 
faire des démarches, mais pour admi­
rer les chefs-d’œuvre de Michel-Ange 
et de Raphael (tous mes collègues du 
congrès peuvent le certifier).

Seulement, ce qui n’était pas hier 
sqra à partir d'aujourd'hui.

Dans le numéro du 14 juillet de 
ïUnivers vous disiez, avec infiniment 
de bon sens, que ma lettre de démis­
sion n’indiquait qu'une pure et sim­
ple retraite, et que le dégoût qui y 
éclatait n’était pas le repentir.

Eh bien, monsieur, je vous prie 
de le croire, le repentir est aujour­
d'hui complet. J’étais découragé, 
écœuré ; mais je ne croyais pas en­
core que de la presse républicaine 
il pût sortir tant d’injustice, tint de 
parti-pris, tant de mauvaise foi.

Je ne suis absolument pour rien 
dans le bruit qui s’esl élevé autour 
de ma retraite ; j’ai refusé de répon­
dre aux reporters qu'on m’a envoyés, 
et l'on écrit que c’est moi qui me 
suis organisé une réclame !

Je n’ai fait aucune démarches au­
près d’aucun journal du parti que 
j’avais combattu jusqu’à ce jour, et 
l’on écrit que tous les bureaux de ré­
daction d’organes catholiques m’ont 
fermé leurs portes !

On entasse mensonges sur menson­
ges.

Et j’ai cru, pendant dix-sept ans, 
que c'était dans le parti républicain 
que se trouvait la vérité ! Et j’avais 
sacrifié à ce parti toutes mes amitiés 
d’enfance. Et j’en étais presque venu 
à oublier mon père, mon bien-aimé

père, sur qui l’un de ces journaux 
bave aujourd’hui sa dérision !

Dans quel aveuglement impardon­
nable ai-ie donc été ?

Aussi, cette abjuration solennelle, 
que n’avais pas faite, de mes erreurs, 
je la fais.

Et cette démission pure et simple, 
que j’avais donnée, ne suffit plus à 
ma conscience. Je demande à la ligue 
anticléricale mon exclusion. Car il ne 
s’agit plus, à présent, d’un achemi­
nement vers le repentir, selon votre 
expression, mais du repentir lui- 
même, sincère et absolu ; car à 
1 écœurement que m’ont fait éprou­
ver telles et telles iniquités, a suc­
cédé la honte de mes fautes ; car, si 
je pleure aujourd’hui, c’est non de 
colère et de dépit, mais sur le scan­
dale que j’ai donné, que je regrette 
de tout mon cœur et que tous mes 
efforts tendront désormais à réparer.

Veuillez agréer, je vous prie, mon­
sieur le rédacteur, mes salutations 
empressées.

Léo tàxil. * 
(Gabriel Jogand-Pagès).

En dehors de cette déclaration, M. 
Léo Taxil nous a voulu fournir des 
détails qui prouvent que sa résolu­
tion ne s’arrête pas au regret du passé, 
mais qu'il envisage toutes les consé­
quences, au point de vue des devoirs 
nouveaux que sa rétractation lui im­
pose. Bornons-nous à dire que M. 
Léo Taxil a pris auprès de l’autorité 
ecclésiastique les conseils qui le 
devaient guider pour sa conduite à 
venir, qu’il s’y est conformé, et qu'il 
entend s’y conformer dans un esprit 
de complète obéissance.

Nous ne le féliciterons point de ce 
qui est l’accomplissement d'un de­
voir, mais déjà lui-même ne doit 
plus ignorer que l’accomplissement 
du devoir, si pénible qu'il puisse 
être parfois au point de vue humain, 
porte avec soi sa récompense. Du 
coté des catholiques qu'il a contristés 
et scandalisés, M. Léo Taxil doit se 
convaincre qu’après sa rétractation 
publique, il trouvera partout compa- 
tissance et prières. Tour ce qui nous 
concerce, puisque, dans l’entretien 
d’hier, il s'est souvenu des attaques 
auxquelles nous avons dû répondre, 
nous sommes heureux de lui en 
donner publiquement la pleine assu­
rance.

Auguste Roussel.

Xapoléon III

Le Figaro publie, sous la signature 
Fidus, des souvenirs sur les derniè­
res années de Napoléon III après 
Sedan. Nous y trouvons les détails 
suivants, que Fidus dit tenir de M. 
Louvet, ministre en 1870, sur ce qui 
se passa la veille de la déclaration de 
la guerre :

L’empereur savait, croyait être 
sûr d’après ce qu'on lui disait, que 
l'on était prêt, et, sous le rapport 
matériel, c'était vrai ; une seule 
chose le préoccupait : si l'on était 
obligé de faire la guerre il n’y avait 
pas un homme, un capable de la 
diriger.

C'est dans cette situation que se

réunit le conseil des ministres ; il 
fallait prendre une décision ; on ne 
pouvait retarder davantage, et cha­
cun se tourmentait, ne voyant com­
ment on pourrait échapper à cette 
fatale nécessité. Tout à coup, il était 
déjà tard (de cinq à six heures), M. 
le duc de Grammont dit : “ Voici ce 
que je propose : convoquer un con­
grès des grandes puissances, qui 
réglera le différend et imposera sa 
décision. Quelle qu’elle soit, nous 
serons à couvert, la guerre sera 
évitée ; si le congrès veut que le 
prince de Hohenzollern règne en 
Espagne, nous n’avons pas à le 
redouter ; on sait ce qu’est le peuple 
espagnol, il ne le supportera pas ; ce 
règne sera court, et, quant à nous, 
nous n’aurons rien à nous reprocher. 
Remettons donc la décision de cette 
grande affaire à un congrès. Ce n’est 
plus la guerre, c’est la paix ! ”

A peine cette proposition est-elle 
laite, la physionomie du conseil chan­
ge, tous sont enthousiasmes. “ C’est 
le salut ! ” dit l’empereur. 11 y a 
unanimité pour l’approuver, il ne 
faut pas chercher davantage : Le 
Congrès ! “ Monsieur Ollivier, ajoute 
l'empereur, il faut faire immédiate­
ment part de cette résolution aux 
Chambres ; la séance dure encore ; 
vous avez le temps d’aller à la 
Chambre des députés. Entrez dans 
ce salon à côté, rédigez une courte 
déclaration, vous nous la lirez et irez 
aussitôt la communiquer à la Cham­
bre. Moi, cependant, je vais faire dire 
au président de continuer la séance.

M. Ollivier entre dans le salon, y 
reste assez longtemps, et, soit fatigue, 
soit mauvaise disposition, lui qui, 
d’ordinaire, était un si habile impro 
visateur, revient avec un«^ déclara' 
tion absolument manquée, qui n’est- 
approuvée par personne, que lui- 
même trouve insuffisante ; ce qui 
fait décider que l'on ajournera au 
lendemain ; que M. Ollivier fera à 
loisir ce qui est nécessaire, et que la 
lecture en aura lieu le lendemain à 
la séance de la Chambre. On envoie 
donc dire au président qu'il peut 
lever la séance, et le conseil se sépa­
re en prenant rendez-vous pour le 
lendemain matin à neuf heures.

Hélas ! le lendemain, tout devait 
être perdu, et une mauvaise disposi­
tion d’un ministre, une demi-heure 
de retard, devaient décider du sort 
de l’empire, de l’empereur, de son fils 
et de la France.

L'empereur, en sortant des Tuile­
ries, en voiture découverte, pour se 
rendre à Saint-Cloud, fut acclamé par 
la foule qui stationnait sur la place 
et sur les quais ; cette foule, sans en 
comprendre la portée, demandait la 
guerre.

En arrivant à Saint-Cloud, l’empe­
reur tomba dans un autre milieu : 
l’impératrice était entourée de plu­
sieurs personnes qui étaient venues 
apporter la nouvelle du fameux arti­
cle inséré dans les journaux alle­
mands, et où l’on racontait que le 
roi de Prusse avait congédié M. Be­
nedetti, en lui disant qu'il n'avait plus 
rien à ajouter. M. de Bismarck avait 
fait répandre et publier dans toute 
l'Allemagne ce faux récit, afin de 
tout compromettre, forcer la main à

la France, et décider la guerre. Et il 
avait atteint son but. Les députés et 
les sénateurs qui entouraient l’impé­
ratrice, et que l'on avait retenus* à 
dîner, étaient indignés ; c'était à qui 
exprimerait avec le plus de force la 
nécessité où l’on était de répondre à 
cette insolence par une déclaration 
de guerre : “ Il était impossible de 
reculer ; hésiter serait honteux ! ”

L’impératrice accueillait ces paro­
les ardentes avec son à me chaleureu­
se et sa fierté d’Espagnole ; il ne 
manquait dans ce salon de Saint- 
Cloud que la Marseillaise.

Voilà la nouvelle qu’apprit, en 
arrivant, le malheureux empereur, 
qui était parti si rasséréné, si plein 
de confiance et d’espérance, des 
Tuileries. 11 aperçut tout de suite les 
conséquences de ce nouvel accident : 
le congrès était désormais impossible, 
la déclaration ne pouvait être faite ; 
d'autres résolutions devaient être 
prises, d’autres moyens cherchés, et 
pourrait-on éviter la guerre ? Et il 
s’en était fallu de si peu ! Si la décla­
ration avait été laite à six heures à 
la Chambre, c'était fini ! Maintenant 
tout commençait !

Fidus publie en outre ce qui suit :
Le Prince impérial, à l’occasion de 

sa fête, a écrit au Pape et lui a dit 
que, s'il régnait un jour, il le rétabli­
rait en son pouvoir. L’empereur lut 
attentivement la lettre, réfléchit 
un moment, puis dit : 41 Je n'y vois 
pas d’inconvénient. " Le Pape, en 
réponse a fait présent au Prince im­
périal d’une mosaïque représentant 
la Résurrection . On regarde le choix 
de ce sujet comme une allusion pro­
phétique.

Et encore :
2b octobre 1872. — M. Clément 

Duvernois, ministre en 1870, et au­
jourd'hui directeur de Y Ordre, m’a 
communiqué les faits suivants, qui 
tic doivent être publiés qu’en temps 
opportun et qui jettent une vive 
lumière sur les événements d’Italie :

“ Au moment où commençait la 
guerre, M. de Beust mit pour condi­
tion à l'aillance de l'Autriche l'aban­
don du pouvoir temporel par la France 
et l'occupation de Rome par les Pic- 
montais. L’empereur refusa. De là 
retard, puis échec de l’alliance de 
l'Autriche, qui aurait pu changer la 
face des choses. En apprenant ïa rup­
ture de ces négociations, l’Italie 
s'émeut et envoya M. Yimercati près 
de l'empereur à Metz.

44 M. Yimercati pressa ardemment 
l’empereur et offrit cent mille hommes 
qui marcheraient immédiatement. 
L’empereur fut inébranlable, et M. 
Yimercati parait avec un refus. 
Ainsi, l’on reproche à l’empereur 
d’avoir abandonné le Pape pour se 
défendre lui-même, et, au contraire, 
il est tombé parce qu'il n’a pas voulu 
abandonner la papauté. ”

Permission a été donnée à M. 
Georges Seigneur, fer vaut catholique 
et ardent impéralistes, de se servir 
de ces laits pour éclairer Y Univers 
avec qui il est en relations, on inter­
disant toute publication, mais en 
donnant l'assurance que, d’ici à peu 
de temps, ils seraient révélés avec 
pièces à l'appui.

Nous devons dire que M. Seigneur
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LE SECRLT OE
[suite]

Le jeune homme promena ses 
nouveaux rêves, si légitimes et si 
souriants, sur les rives embaumées 
du lac pendant les heures qui le 
séparaient encore du moment où il 
se retrouverait, au dîner, entre ces 
deux femmes qui jouaient inopiné­
ment un tel rôle dans sa destinée.

Le repas fut sérieux quoique ami­
cal. On sentait que chacun des per­
sonnages, qui échangeaient des paro­
les embarrasés autour de cette table, 
n’était encore bien assis dans sa 
situation, ni bien certain de ne pas 
produire do dissonance.

Comme pour dissiper ce malaise, 
Mine Forster lit atteler aussitôt après 
le café, et déclara qu’elle allait em­
mener son neveu visiter, avant la 
chute du jour, ses futurs domaines.

—Oh ! dit-elle, ce ne sera qu'une 
visite superficielle, le temps nous 
fera défaut pour tout voir ; mais, du 
moins, mon cher Pascal, vous aurez 
une idée approximative de l’étendue 
du Corsier.

—Je l’aimerais fout petit, ce cher

domaine, répondit gaiement Pascal. 
Immense, je ne vais pouvoir que 
l’admirer.

Miss Barbara trouva un prétexte 
pour n’ôtre pas de la promenade. Le 
cœur lui en saignait un peu, quoi­
que sa volonté no faiblit pas.

Sa logique loyalo avait tout prévu, 
tout, jusqu’à la gratitude inavoué 
de l'honnête garçon dont elle faisait 
la fortune.

Et elle sentait bien que son absen­
ce, après un tel résultat, la rappelle­
rait mieux aux pensées du jeune 
homme que sa présence elle-même.

Elle avait raisonné juste, avec ce 
mélange d’entraînement et de ré­
flexion qui forme un des contrastes 
du caractère américain.

Pascal ne put se défendre de 
regretter que la belle miss, si logique, 
et peut-être encore plus désintéressée, 
no lui fournit pas, dès ce premier 
jour, l'occasion de lui faire délicate­
ment sentir qu’il n’ignorait rien de 
son heureuse influence.

Il espéra bien prendre sa revanche 
le lendemain.

La promenade fut longue; la vieil­
le dame assez causante. Elle s’essa­
yait aveu un évident bon vouloir à 
s’intéresser*à autre chose qu’à elle- 
même, et elle cherchait à prendre au 
sérieux l’emploi quasi maternel dont 
elle s’était revêtue.

Cela no lui parut pas extrême­
ment amusant, du reste; la vocation 

Qui manquait pour s’occuper des

autres ; mais elle trouva quelque dou­
ceur à se dire qu’elle venait de se 
donner un vaillant protecteur, de 
faire une belle action, et de mériter 
l'admiration déboute la société suisse, 
américaine et russe avec laquelle elle 
entretenait des relations.

Il ne fallait pas demander à Mme 
Forster d’élever son âme ni de forti­
fier ses résolutions avec des considé­
rations d’un ordre moins vulgaire. 
Lo positivisme de sa nationalité 
l’avait envahie jusqu’aux moelles.

III 1
Los deux journées qui suivirent 

cette ouverture ne furent pour le 
jeune homme que d’heures rapides, 
ensoleillées et poétiques au dehors, 
vraiment douces et charmantes au 
dedans.

Mme Forster se montrait aussi 
bienveillante que sa nature lo lui 
permettait ; miss Barbara déployait 
des réserves d'amabilité dont on ne 
l’eût point soupçonnée capable. La 
bibliothèque du château était excel­
lente, le service ponctuel et respec­
tueux. La vue dont on jouissait des 
fenêtres eût charmé une imagination 
moins sensible que celle de Rascal.

Des chevaux tout sellés atten­
daient sans cesse sou bon plaisir. Un 
canot de plaisance se balançait sur 
le lac devant la terrasse. Des engins 
do pêcho tapissaient un kiosque au 
bord do l’eau. Des armes de chasse 
formaient une panoplio complète

dans la chambre du jeune homme.
On eût dit que la livrée elle-même 

avait deviné les intentions de la 
maîtresse du logis, car elle se multi­
pliait autour du futur maître avec le 
discret empressement des serviteurs 
bien avisés.

Pascal avait appris la présence à 
Lausanne de quelques personnages 
marquants que les hasards du bar­
reau lui avaient fait fréquenter à 
Paris.

Il les rencontra dans la vieille 
ville, en reçut l’accueil le plus flat­
teur, et, bien qu'il gardât la plus 
grande réserve sur les motifs de son 
séjour en Suisse, il put constater avec 
satisfaction que les ressources intel­
lectuelles abonderaient pour lui dans 
cet hospitalier coin de terre.

Quelques voisins qui vinrent diner 
au Corsier flairèrent également l’hé­
ritier dans le visiteur et crurent être 
à la fois agréables à la tante et au 
neveu en manifestant un empresse­
ment du meilleur goût.

Il allait rajeunir et distraire cette 
société locale, qui ne se mêlait point 
aux plaisirs cosmopolites du nou­
veau Lausanne, et ne demandait 
pourtant pas mieux que d’être tirée 
de sa somnolence.

Enfin, des êtres comme des choses 
s’élevait autour du jeune homme un 
encens subtil, doux à respirer, qui 
eût grisé peut-être tout autre que 
lui, mais dont la flatterie cachée,

enivrante à la longue, le troublait 
plus qu'il ne l’eût voulu.

Ce furent deux jours d'éblouisse­
ment où il sc sentit, sans que sa 
dignité eût à faire la moindre con­
cession, le roi d'un domaine princier, 
l'héritier d’une fortune superbe, lo 
héros d’une société élégante.

Le bonheur était venu le prendre 
par la main et le couronner, sans 
qu’il eût lait même un geste pour 
cueillir les fleurs qui se tressaient en 
guirlandes autour de lui.

Le samedi, vers huit heures, miss 
BarbaraMit observer à Mme Forster, 
que c'était faire assez mal les hon­
neurs de Lausanne à son neveu que 
de ne l’avoir point encore introduit 
au Casino de Beau-Rivage.

—Ma chère enfant, répondit la 
vieille dame, vous savez bien que ces 
splendeurs ne sont plus de mon âge 
et que toutes les beautés étrangères, 
qui tourbillonnent dans ce lieu de 
plaisirs, me déplaisent presquo 
autant que des poupées de cire. 
Mais mon neveu, qui n’a pas les 
mêmes motif que moi pour s’abstenir 
ne voudrait-il pas y faire un tour ce 
soir ?

—J'aurais été très heureux de 
vous y offrir le bras, ma tante, dit 
Pascal ; mais si vous avez quelque 
répugnance...

—Oh ! interrompit vivement iniss 
Barbara, cette répugnance va cesser 
dès que Mme Forster apprendra que 
l'oncle du Président des Etats-Unis,

I . .
un des vieux amis à elle, vient d'ar­
river à Lausanne et dîne sans doute 
au Casino.

—Vraiment ?... le général Hat­
ter ?... un si beau danseur !... et un 
esprit !... Voilà trente ans passés que 
je ne l’ai pas vu, ma chère.

—11 traverse la Suisse sans y arrê­
ter. C'est une occasion unique de le 
revoir.

—Je n’y manquerai certainement 
pas. Venez m’habiller, Barbara. Mais, 
dites-moi, comment avez-vous appris 
le passage du général à Lausanne ?

Pascal n’entendit point la réponse 
j de la demoiselle de compagnie, qui, 
le front joyeux, s’empressait à con­
duire dans son appartement la vieille 
dame avant qu’elle ne se ravisât.

Le jeune homme eut quelque soup­
çon que la jeune Américaine éprou­
vait le désir de voirjjlc plus près, par 
elle-même, ce Beau-Rivage tant van­
té, dont les illuminations éclairaient 
au loin lo parc du Corsier et dont la 
musique entraînante la poursuivait 
jusque dans son sommeil.

Peu d’instants après, une calèche 
emportait les habitants du Corsier 
dans la direction de Beau-Rivage.

Un nom juste et charmant !...que 
tient à justifier, en ce qui la concer­
ne la haute élégance anglaise et 
russe.

(A suivre)
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s’acquitta, en eflet, de sa commission 
mais nous lui demandâmes des preu­
ves qu’il ne put fournir, et nous ne 
pûmes tenir compte de ses affirma­
tions.
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les banques autorisées, sous le règne 
conservateur, contre $8 491) 942'sous 
les rouges ; une augmentation de 
$20 009 058 pour les dépôts dans les 
banques d’épargnes, sous l’adminis­
tration conservatrice, contre $1 997­
422 sous les libéraux ; une augmen­
tation de $9 512 781 dans les compa­
gnies de chemins de fer, dej>rêts, etc. 
sous le régime conservateur, contre 
$5 787 510 sous les réformistes, grits 
et libéraux. Quel est le parti qui mé­
rite ici le plus de reconnaissance de 
la population pour le progrès qu’il a 
fait faire aux banques,aux compagnies 
de chemins de fer, de prêts et de 
construction ? Les chiffres que nous 
venons de citer nous prouvent que 
les conservateurs ont plus que triplé 
les affaires dans l’espace de cinq ans. 
Depuis 1879 jusqu’à la fin du mois 
de juin 1884, le peuple du Canada a 
placé environ $100 000 000 comme 
dépôts dans les banques autorisées, 
les banques d’épargnes, les sociétés 
de prêts ou les fabriques. N’est-ce 
pas là la preuve d’une grande pros 
périté ?

Mais ce n’est pas tout. La valeur 
des actions de banques est bien plus 
élevée quelle ne l’était en 1879. Yoici 
un tableau concernant quelques ban­
ques :

1er janvier 1er janvier
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La prospérité «lu paya

Il ne serait peut-être pas nécessaire 
de faire une plus longue démonstra­
tion pour prouver que le pays est plus 
prospère sous le règne conservateur 
qu’il ne l’a été sous l’administration 
libérale ; nous avons donné des preu­
ves irréfutables de cette prospérité en 
parlant de la protection et de nos 
industries. Mais vu que les libé­
raux continuent de représenter le 
pays comme marchant à la ruine et 
à la banqueroute—c’est un refrain 
qu’ils chantent tous les jours dans 
leurs gazettes—nous croyons qu’il ne 
sera pas sans intérêt pour le politique 
impartial d’ajouter quelques chiffres 
à ceux que nous avons déjà donnés 
pour démontrer que le Canada est 
dans une situation bien plus encou­
rageante que ne le disent nos adver­
saires.

Les banques, les caisses d’épargnes 
et les sociétés de prêts et de cons­
truction sont certainement un ther­
momètre auquel on peut se fier pour 
constater l’activité commerciale et 
par suite la prospérité d’un pays. 
Le tableau suivant nous fera con­
naître la situation des banques à 
deux périodes différentes, de 1S74 à 
1879, et de 1879 à 1884 :

BANQUES AUTORISÉES

Augmentation des dépôts du 
peupe dans les banques auto­
risées, du 1er janvier 1874 au
1er janvier 1879........................$ 8,499,492,49

Augmentation des dépôts dans 
les mômes banques,depuis le 
1er janvier 1879, jusqu’au 1er 
janvier 1S84 ................................25,903,504.75

DEPOT LES BANQUES D*ÉPARGNES

Augmentation des dépôts dans 
les banques d’épargnes au- 
dessus des sommes retirées, 
depuis le 1er juillet 2S74 jus­
qu’au 1er .juillet 1879................$1,997,422 37

Augmentation des marnes, de­
puis le 1er juillet 1879 jus­
qu’au 1er juillet 1884......  20,009,853.84

SOCIÉTÉS DE PRÊTS ET DK CONSTRUCTION

Augmentation en dépôts et 
achats d’obligations en Cana­
da entre le 1er janvier 1884 et
le 1er janvier 1879......................$5,787,510,70

Augmentation des mêmes de­
puis le 1er janvier 1879 jus­
qu’au janvier i884..................... 9,512,734.93

RÉCAPITULATION

De 1874 à 1879 De 1879 à 1884

Dépôts Dépôts
dans ;les dans 1 e s
ban q u o s ban q u o s
autorisées? 8,499,942 autorisées $25,903,354
Dépôts Dépôts
dans 1 e s dans 1 e s
ban q u e s b a nq u es
d’épargnes 1,997,422 d’épargnes 20,009,058
C o in p a- Compa.
gnies de gnies de
ch e m i n s chem i n s
do 1er et do 1er et •
île prêt... 5,787,516 de prêts... 9,512,781

$10,284,940 » $50,425,93G

Voilà lino statistique qui n’est pas 
très favorable au gouvernement 
libéral. En effet que trouvons-nous 
dans ce tableau ? Une augmentation 
de $25 903 354 pour les dépôts dans

1879 1885
Banque de Montréal... 139 1S7
Banque Molson.............. 02 J 09
Banque des Marchands. 79 109
Cantons de l’Est............ 92.1 107
Commerce........................ 101 117
Banque tie Toronto....... 118 175
Cie du Télégraphe......... 185 A 213

Ce tableau atteste clairement les 
progrès faits depuis quelques années 
par nos établissements financiers en 
général.

Nous pouvons juger du dévelop­
pement du pays par la construction 
de nos voies ferrées. Le tableau sui­
vant indique le nombre de milles de 
chemins de fer construits et ouverts 
depuis 1875 jusqu'à 1884 :

Milles construits Milles ouverts
:tu tralic

1875...................
1810 #........

1877 ..................
1878 ...................
1S79i1 J i «/•••••••••
1880...................
15hs 1.........
rcc •> I »... I.
18Sij.........
1884...................

0,805 
7.077 
7,229 
7,590 
8,009 
9 J )GG 
9,949

4,800
•), 1 •) i
5, 5 14 
0,143 
6,484 
0,891 
7,200 
7,530 
8,805 
9,575

le pays 
que les

Dira-t-on après cela que 
ne fait aucun progrès et 
deniers publics sont gaspillés ? 
Nous ne parlons pas ici des voies 
de colonisai ion et des voies postales 
qui sillonnent aujourd'hui la confé­
dération d'un bout à l’autre : elles 
sont innombrables ; ni des travaux 
considérables que le gouvernement 
a exécutés dans nos canaux et nos 
rivières pour répondre aux besoins 
du commerce ; ni de la colonisation 
qui marche vers le progrès d’une 
manière étonnante ; ni de l’immense 
Ilot d’immigration qui se dirige vers 
nos parages depuis quelques années ; 
ni de l’exploitation de nos pêcheries 
et de nos mines ; ni de l’exportation 
des bestiaux ; ni de l’agriculture en 
général. Nous n'en finirions pas si 
nous voulions traiter ces différents 
sujets dans tous leurs détails. Nous 
rie pouvons pas cependant*»terminer 
ce court aperçu sans dire un mot des 
faillites. Tout le monde sait que les 
feuilles libérales déployent toute 
leur énergie pour démontrer que 
notre commerce est dans un état 
alarmant. Voyons donc si elles ont 
raison de crier si fort contre la pro­
tection, auteur, selon elles, de tous 
nos désastres financiers. Depuis 1875 
jusqu'à 1879, nous remarquons que 
le nombre des faillites était do 9,185, 
avec un passif de $138,128,721. De 
1879 à 1884, il y a eu 5,040 faillites, 
représentant un passifdc $57,407,724. 
Les statisticiens portent le nombre 
des personnes engagées dans les 
affaires en 1884 à 09,924, ce qui fait, 
pour cette annéc-là, une faillite pour 
53 négociants. Pendant les cinq 
années finissant le 31 décembre 1879, 
le nombre de négociants était de 
50,000 ; la moyenne est donc d’une 
faillite par 301 négociants, et pre­
nant 09,994 pour les cinq années 
expirant le 31 décembre 1885, nous 
trouvons que la moyenne égale une 
faillite par 75y négociants.

Ce résultat, on en conviendra, 
parle plus éloquemment en faveur 
de la protection que du libre-échange 
et dit clairement que le pays a été 
plus prospère sous les conservateurs1 
que sous les libéraux. Oui, le lait de 
la prospérité générale du pays de 
1879 à 1885 est un fait indéniable et 
présente un contraste frappant avec

la gêne et la misère que l’adminis­
tration libérale avait produites dans 
presque toutes les classes de la so­
ciété, en particulier chez la classe 
ouvrière. Notre commerce, nos in­
dustries, et notre agriculture sont 
plus florissants aujourd’hui qu’en 
1878, alors que le peuple chassa du 
pouvoir le parti libéral, dont l’admi­
nistration a été si désastreuse à la 
confédération sous tous les rapports. 
En jetant un coup d'œil sur cette 
funeste époque de 1873 à 1878, nous 
ne rencontrons que des ruines et de 
la désolation. Aujourd’hui, au con­
traire, c’est la prospérité qui règne, 
malgré la crise sérieuse que l’on si-, 
gnale dans les autres pays ; c’est la 
confiance dans des succès toujours 
croissants ; c'est le progrès et l'ex­
ploitation des richesses de notre 
grande confédération canadienne.o

51 r J. P. Next on

Le révérend M. James 'Patrick 
Sexton, dont St-Roch déplore la perte 
récente, naquit à St-Nicolas, le 8 
janvier 1845, de M. John Sexton, 
marchand de la localité, et de feue 
dame Bridget Peebles.

Il fit ses études au Séminaire de 
Québec, et fut ordonné prêtre le 20 
mai 1872. Le premier juillet delà 
même année, il arrivait comme vi­
caire à St-lloch, position qu'il a 
occupée jusqu’à sa mort. M. Sexton 
était en outre chapelain de l’hôpital 
de marine.

11 racontait que sa vocation à la 
prêtrise se décida d'une manière 
remarquable. Il assistait à l’ordina­
tion de Mgr Benj. Paquet, ordination 
qui avait lieu à l’église paroissiale 
de St-Nicolas, lorsqu'il se sentit tout 
à coup appeler d’une manière irré­
sistible à l’état eccl es i astique, et 
jamais depuis il n’eut d’hésitation 
sur la vie qu’il devait embrasser. 
C'est à la suite de cet événement 
qu’il demanda son entrée au Sémi­
naire de Québec ; et telle fut son 
ardeur à apprendre, qu’ignorant le 
français, lors de son admission, il 
s’exprimait avec pureté en cette lan­
gue au bout d’un an.

***
M. Sexton est mort, mais son sou­

venir vivra longtemps au sein de ce 
populeux faubourg, que pendant 13 
ans il a édifié par le spectacle do ses 
qualités et de ses vertus.

La santé de ce digne prêtre était si 
délicate, qu’on peut dire qu’il a été 
malade tout le temps qu’il a passé 
dans le ministère ; mais l’énergie de 
son caractère suppléait à la faiblesse 
de son tempérament et Dieu seul 
sait la somme d’ouvrage qu’il a su 
dépêcher dans une existence aussi 
courte. Un trait fera mieux appré­
cier la force de ce caractère. En 
1874, une maladie grave le force à se 
retirer à l’hôpital, où il passe 5 mois. 
L’opinion générale est qu’il doit 
mourir. Son état inspire de telles 
inquiétudes qu’une consultation de 
médecins a lieu. Tous reconnais­
sent d’une manière indubitable les 
symptômes de la phthisie pulmo­
naire ; on lui fait part de la gravité 
de son état. “ Eh bien, dit-il, en se 
redressant sur son lit, puisqu’il faut 
mourir, je retourne à St-Roch ; je 
veux mourir le harnais sur le dos.”

M. Sexton était d’une grande dé­
votion pour les âmes du purgatoire. 
C'est à sa suggestion que furent ins­
titués à St- Roch les exercices du 
mois des âmes. Tous les soirs, il prê­
chait à ces exercices, et ses appels à 
la piété en faveur des morts étaient 
si entraînants, qu’ils produisaient 
des résultats inespirés. Une foule 
recueillie se pressait chaque soir 
autour de la chaire sacrée, tous les 
matins les fidèles encombraient la 
sainte table et les quêtes du mois de 
Novembre pour messes de requiem dé­
passaient une moyenne de vingt 
piastres par jour.

C’est encore sa dévotion pour les 
âmes souffrantes qui lui faisait prô­
ner avec un zèle si efficace la prati­
que des communions hebdomadaires 
et quotidiennes. C’est enfin cette 
même dévotion qui lui fit établir 
dans cette paroisse les exercices 
publics du chemin de la croix, et 
Dieu seul connaît le trésor d'indul­
gences que son ingénieuse charité a 
su mettre à la disposition de la misé­
ricorde infinie.

M. Sexton portait également le 
plus grand intérêt à la jeunesse. Au 
moyen de ses économies et do ses

quêtes, il avait fondé lino biblothèque à lui surtout qu’on avait recours en 
de livres de classes, et il en prêtait ccs circonstances. Pourtant, lànon 
les volumes aux écoliers. Lui-même plus, il ne ménageait pas les 
trouvait le moyen d'en faire étudier avis, les reproches, les réprimandes ; 
plusieurs à sa chambre, leur exemp- mais il était si zélé, il était d’un 
tant ainsi deux à trois années de abord si facile, et ses remarques 
Séminaire. Au moment où la mala- ôtaient dictées par un tel amour du 
die le força à laisser le ministère, il prochain ! 
en avait encore un certain nombre 
sous ses soins. Il n’abandonnait M. Sexton joignait à toutes ses 
pas ses élèves, lorsqu’il les jugeait vertus une incomparable humilité, 
suffisamment préparés pour entrer Tout en son extérieur respirait cette 
au séminaire ; il s’intéressait à leurs vertu si rare, et il semblait ignorer 
études, les aidait de sa bourse, sou- qu’il peut être de quelqu’utilité dans 
vent payait leur contribution men- la paroisse. Les témoignages de gra- 
suelle, et s’occupait même de leur titude que ses services provoquaient 
procurer des amusements. le mettaient dans la confusion et il

Ce il’est pas seulement les élèves était ingénieux pour reporter sur 
qui étaient JTobjet de sa sollicitude, d’autres épaules le mérite de ses 
Quelqu’extraordinairc que puisse œuvres. Soumis à son curé qui avait 
paraître le fait, M. Sexton connais- qui avait été pourtant son ami de 
sait la plupart des enfants delà pa- classe, il savait les égards qu'il 
roisse, causait au besoin avec tous, lui devait. Il prenait ses conseils 
ne leur ménageant ni les conseils comme ceux d’un supérieur et met- 
ni les réprimandes. Que de fois par taient ses désirs à exécution avec un 
exemple n’a-t-il conduit à sa mère tel entrain, qu’on était porté, trop 
un enfants surpris^ en mauvaise peut-être, à croire qu’il ne suivait 
compagnie ou proférant quelques ses propres inspirations. Nous 
paroles malhonnêtes. Cependant il appuyons sur ce point et les preuves 
savait se faire aimer de tous, à ce no nous manqueraient pas au besoin ; 
point que tous les enfants courraient M. Sexton savait obéir à son chef de 
après lui. L'on rapporte que lors file plutôt que de suivre ses propres 
de la première communion presque volontés. Cette humilité dont 
tous voulaient l’avoir pour confesseur. M. Sexton avait donné tant de preu-

vos de son vivant l’a suivi jusqu’à 
Ses sermons ne brillaient pas par la mort, lui qui a voulu que son 

les grands mouvements oratoires, service fut chanté dans l'humble 
mais étaient toujours intéressants, et chapelle de l’hôpital, loin de toute 
touchaient aux sujets les plus prati- cette pompe, de toutes ces manifes- 
ques. Ce n’est pas de lui qu’on eût tâtions dont la reconnaissance publi- 
pu dire qu’il craignait de stignatiser que eut entouré ses funérailles an 
les abus par crainte de l'opinion. | sein de sa paroisse.
Quand son devoir l’exigeait, il les v
dénonçait avec une franchise, uncl Parlons-nous maintenant de la 
virulence qui étonnait, et qui au- charité de cet ami que nous pleurons ? 
rait du lui faire bien des ennemis, si Sexton appartenait a une la-
son zèle infatigable ne les eut désar- comparativement aisée et jouis*
niés. S’il n’avait pas cette éloquen- sa^ comme chapelain de 1 hôpital de 
ces qui porte un auditoire à admirer, ^ll mar^no ^ un revevenu supérieur 
à applaudir ; en retour il avait l’art a ce^ul des autres vicaires et cepen- 
dc rendre sa prédication efficace. Il dant il n avait rien à lui. Nous avons 
savait émailler ses discours d’une vu ^ a*de qu il donnait à un certain 
foule d’anecdotes, bien choisies et nombre d écoliers pauvres, mais la 
qui gravaient dans l’esprit du peuple, 11C so bornaient pas ses charités. Le 
les enseignements qu’il donnait. ministère du prêtre le met en rap- 

Jamais il ne refusait de parler en Por- avec 1)1011 des misères. C’est 
faveur d’une bonne œuvre, et le
concours de sa parole était toujours 
assuré à ceux qui le réclamaient. Il 
nous semble que c'est surtout dans 
les réunions limitées que sa parole 
avait/un champ propice. Devant un 
auditoire restreint, il devait moins 
souil'rir de la faiblesse de sa poitrine 
et son cœur s’épenchait avec plus de 
facilité.

Et quel cœur de prêtre et de 
père il avait, aimant et sensible ! 
Nous nous rappellerons longtemps, 
et d’autres avec nous, de cette cir­
constance où dans la petite chapelle 
du cloitre où il est mort, il célébrait 
la messe patronale d’une société par­
ticulière. Au sermon, il invitait cha­
leureusement, suivant, son habitude, 
tousles assistants à communier. Et 
quand à l’issue de la messe, il vit tout 
son auditoire se lever et s'approcher 
de la sainte Table, l’émotion le gagna 
à ce point qu’il termina l’ollice, pleu­
rant comme un enfant.

Quelle preuve citerons-nous encore 
de l’extrême sensibilité de son cœur ? 
Quand la nuit il était demandé au­
près d’un malade souffrant de la poi­
trine, il était tellement impressionné 
que,sa prédisposition aidant,il ressen­
tait lui-même les mêmes douleurs et 
passait le reste de la nuit dans l’in­
somnie. Que de fois alors n’a-t-il 
avoué à son directeur de conscience 
avoir tellement souffert qu’il avait 
pensé mourir ! Cependant il était 
toujours prêt à partir au pre­
mier appel, déjouant bien souvent les 
ruses que ses confrères employaient 
pour lui alléger les charges excessi­
ves de son ministère.

Son infatigable dévouement pour 
les malades, son zèle pour secourir 
les misères physiques et morales de 
notre pauvre humanité, que de 
chapitres il y aurait à écrire sous cet 
entête ! C'est au chevet du mourant 
au grabat du pauvre qu’il cul fallu 
le voir pour l’apprécier. Comme il 
savait faire valoir les consolantes 
vérités de notre foi ! Comme il savait 
alléger les souffrances du mourant, 
par l’espérance du bonheur futur !

Puis que de ménages troublés où 
il a su faire descendre la paix et

dans ces occasions que se fondaient 
les épargnes de M. Sexton. Mais si 
ces ressources qui, somme toute, 
étaient encore modestes, ne lui per­
mettaient guère de donner autant 
que son cœur l’eut désiré ; en retour, 
comme il aimait les pauvres, et com­
me il so sentait à Taise au milieu 
d’eux. Aussi il n'a pas voulu les 
abandonner même après sa mort, et 
c'est au milieu d’eux, au cimitière 
des pauvres de l’hôpital qu’il a voulu 
dormir son dernier sommeil.

Malgré la faiblesse de sa santé et 
les soucis d’un ministère accablant, 
ce prêtre courageux savait encore 
trouver des loisirs pour s'occuper des 
œuvres utiles à St-lloch. L’Union 
St-Joseph, pour ne citer que cette 
association, sc plaît à reconnaître 
qu’elle doit beaucoup de sa prospérité 
actuelle à l’activité et aux lumières 
de son zélé chapelain.

Ce prêtre si zélé, si rigide même 
quand il s’agissait du salut des âmes 
ou de la gloire de Dieu, redevenait 
dans la vie privée, l'homme de l’abord 
le plus facile, le compagnon le plus 
aimable. Ses nombreux amis se rap­
pelleront longtemps cette figure tou­
jours souriante, cet esprit primesau- 
tier, ccs réparties promptes, vives et 
railleuses, mais aiguisées et causti­
ques parfois tout en conservant une 
allure doucereuse.

Il avait le coup d’œil sûr et une 
mémoire surprenante des physio­
nomies. S’adonnait-il à passer devant 
un groupe, il avait vu et reconnu 
tout le monde. Si parfois une figure 
nouvelle frappait ses regards, il 
savait le lendemain à qui l’attribuer. 
Cette connaissance remarquable qu’il 
avait de la paroisse s’étendait à la 
manière de voir, do penser et d’agir 
presque de chacun et rendait singu­
lièrement efficace l’exercice de son 
ministère. 11 savait ainsi les abus 
contre lesquels il fallait tonner, les 
coins où le besoin du prêtre ou 
d’un balaie plus vigoureux se fai­
sait sentir, et il pouvait agir en 
conséquence. Il connaissait aussi 
quelles ôtaient les âmes charitables, 
quels étaient ceux sur lesquels il 
pouvait compter pour le soutien des 
œuvres, et quel service il en pouvait 

ramener l'harmonie ! Que de baume1 tirer.
il savait apporter sur des blessures j Sans gène, sans cérémonies dans 
cuisantes! Que de situations équi- ses manières, il avait bien vite trouvé 
voques il a su régulariccr ! Car c’est un prétexto pour s’in8inuor;dans une

famille pour porter un conseil à une 
mère trop faillie, pour faire une 
remontrance à un jeune homme qui 
s’oubliait. Franc et libre dans son 
parler, ne déguisant jamais sa pensée, 
qu’il exprimait parfois même avec un 
peu de rudesse, il avait l’art de con­
server l’estime des gens à qui il 
adressait les reproches les plus amers.
“ Il ne ménage pas son monde, disait- 
on, mais il est si zélé.”

Mr. Sexton se distinguait encore 
par une remarquable ponctualité, par 
une surveillance extrême dans les 
détails,et par cet esprit d’ordre,qui est 
l’indispensable qualité de tous ceux 
qui veulent bien remplir leur exis­
tence. Préposé au chœur de St-Roch, 
il se trouvait là au milieu de cette 
jeunesse qu’il chérissait. Il veillait 
avec une sollicit ude paternelle sur la 
conduite des enfants de chœur, sur 
leur assistance aux offices, leur bonne 
tenue dans l’Eglise, et son œil 
vigilant ne laissait rien d’inapperçu.

M. Sexton était aimé comme le 
sont bien peu de pasteurs. On en 
a déjà la preuve dans le notable 
considérable de prières, qui ont été 
faites pour son rétablissement, dans 
ses présents qu’on lui a offerts jusque 
sur son lit de mort ; dans ces dépu­
tations qui oui insisté pour pouvoir 
faire quelques démonstrations à ses 
funérailles ; dans ce nombre extraor­
dinaire de pénitents qui encom­
braient son tribunal.

Hélas ! il n’est plus ce vénéré 
pasteur que notre plume à tant de 
plaisir à louer ! 11 s’est paisiblement 
éteint entre 9 et 10 heures, vendredi 
soir. Sa mort, quoiqu’attendue de­
puis longtemps, a encore pris le 
public par surprise. On se résigne si 
difficilement à la perte de ceux qu’on 
aime.

Depuis longtemps il se sentait 
miné par la maladie dont il est 
mort, aussi son sacrilice était fait de 
longue date.

Il Ta vraiment accueillie, la mort 
“ comme un ami qui rend la liberté.” 
“ Je ne comprends pas, disait-il, j’ai 
pourtant péché comme les antres, e» 
je n'éprouve aucune crainte. J'ai une 
confiance sans bornes, infinie dans la 
miséricorde de Dieu ”

Le Suprême dispensateur n’a pas 
voulu prêter l'oreille aux supplica­
tions faites pour le rétablissement de 
sa santé, mais il a changé en conso­
lations pour ses derniers instants la 
grâce demandée. Sans doute aussi ces 
âmes bienheureuses, dont son zèle a 
hâté la délivrance ont veillé sur ses 
derniers instants, Ton couvert de 
leurs ailes et ont éloigné de sa 
couche les angoisses ordinaires de la 
mort.

Avant que son souvenir soit allai- 
bli dans la mémoire des hommes 
comme celui de tant d’autres prêtres 
qui ont passé dans la même adminis­
tration, comme celui de M. Catellier, 
do M. Charest, de M. Doherty, son 
compatriote, mort de la même mala­
die, de M. Blanchct, Mtons nous de 
lui témoigner noire reconnaissance. 
Changeons en prières et en sollicita­
tions cette pompe que nous eussions 
voulu donner à ses funérailles. 
Quand reviendront les longues soi­
rées de Novembre, quand nous nous 
réunirons autour de cette chaire sa­
crée d’où tant de fois il réclama nos 
suffrages pour nos patents, nos amis, 
nos concitoyens, pensons à celui dont 
la voix est désormais muette pour 
toujours. Cette preuve que nous 
n’avons pas oublié ses enseignements 
ira sans doute le réjouir encore jus­
qu’au fond de ce cercueil où les pom­
pes et les démonstrations humaines 
n’ont plus d’écho. Prions, sollicitons 
pour que le juge suprême le tire au 
plus tôt de ces Ranimes du purga­
toire dont il savait nous faire une si 
émouvante peinture.

Un de ses pénitents

Le service du liév. M. J. P. 
Sexton sera chanté à l’IIôpital- 
Général de Québec, demain matin 
à 8 heures.

M. Sexton sera inhumé ensuite dans 
le cimetière do l’Hôpital-Général, dit 
“ le cimetière des pauvres, ” comme 
le regretté défunt en a formellement 
exprimé le désir.

I.c president de rOrpliCon de
Vienne

Berlin, 22—L’empereur Guillaume 
a conféré l’ordre do la “ Couronne” à 
Olscar Zuer, président de l’Orphéon 
de Vienne,
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l,c elioléru
IA SITU \TION S’AGGRAVE a MAR­

SEILLES

LICENC IEMENT DES TROUPES EN 
GARNISON A TOULON

CHIFFRE ÉLEVÉ DE LA MORTALITÉ

Marseille, 22.—La situation s’ag­
grave de jour en jour. Entre 8 hrs., 
a. m., et 5 hrs., p. m., hier, il y a ou 
cent décès de rapportés ici, dont 50 
par le choléra. Il y a plus de cent 
cholériques dans T hôpital du Pharo.

Marseilles, 22.—Le nombre total 
des décès par le choléra pendant les 
24 heures se terminant hier soir, s’est 
élevé à GO. Il y a eu 10 décès à l'Hô­
pital de Pharo. Six cents personnes 
ont succombé en cette ville depuis le 
commencement de répidéinie et rien 
n’indique que le lléau diminue. ^

Marseille, 22.— Le choléra se ré­
pand dans la ville. Trente localités 
sont actuellement infectées. Cent 
quarante décès ont eu lieu hier. On 
signale plusieurs cas de choléra à 
Vintimiglia, près de Nice, en Italie. 
La nuit dernière, trente personnes 
sont mortes du choléra.

Scnor Koitiero •
Madrid, 22—Scnor llomero est 

parti pour Grenade en compagnie de 
Il médecins.

JLc chemin de fer russe vers In 
frontière fliidiciinc

Loudres, 22—La Russie poursuit 
rapidement la construction de son 
chemin de fer dans la direction de 
l’Inde.
Mort du ministre franeain :di Chili

Paris, 22—M. Paschal Duprat, mi­
nistre français au Chili, est mort en 
mer comme il s'en revenait en 
France.

Demonstration contre l’AIIeiungne
Madrid, 22—On dit que le gouver­

nement va défendre la démonstration 
que le peuple devait faire contre 
l’Allemagne.

lAi Curiiiion de Toulon
Toulon 22—Le ministre de la 

guerre a ordonné aux troupes en gar­
nison a Toulon, de quitter cette ville 
avec les vaisseaux de guerre équipés 
dernièrement pour se rendre à Brest, 
qui sera le lieu d’où partiront les 
troupes qui sont envoyées en Chine 
et au Madagascar.

Service des Iron U ères égyptiennes

Londres, 22—Une grande partie 
de l’armée égyptienne fera le serviceO w A
des frontières, sous le commande­
ment de Green fell. Les quart iers- 
généraux seront à Assouan.

Mort de Clialherln ; tJainbi tta

Rome, 22.— Catherine Gambetta, 
parente de Léon Gambetta, homme 
d’état français, est morte a Lavonia 
dans un dénûment complet à l’Age 
de 105 ans. Les frais de ses funé­
railles ont été payés par la commune.

Le roi Alphonse craint d'étre 
«léponé par ses sujets

Madrid, 22—Le roi Alphonse a 
donné instruction A l’ambassadeur 
espagnol, A Londres, de se rendre A

que les signatures seront échangées 
entre les deux pays, la semaine pro­
chaine.

La Foudre
Erie, Pe. 22—Une violente tempê­

te a passé sur cette viUe, ce matin. 
Une douzaine de maisons ont été 
frappées par la foudre, La femme du 
116v. Moyér a été sérieusement bles­
sée. La foudre a mis le feu à l’édifice 
de la Erie City Boiler Works.

Titusville, Pe. 22 — Une grande 
tempête a passe sur cette ville hier. 
La foudre a frappé la demeure de 
Samuel Chambers, tuant instantané­
ment Mme Chambers et brûlant 
sérieusement un enfant d’un an

(jiohiule pour lu défense «le
l’JEgllNC

Dublin, 22—M. l’abbé Winthorst 
prendra une part active aux délibéra- 
lions qui auront lieu dans une assem­
blée des catholiques allemands qui se 
tiendra A Mulster, en septembre pro­
chain. Il propose une union de tous 
les catholiques du monde pour la 
défense de l’Eglise. Le projet a reçu 
l’approbation du Saint-Siège.

IHchos «fc nouvelles
PERSONNEL

Sir Hector L. Langevin e.st arrivé, ce 
matin, en cette ville.

A LA DOUANE

Le montant perçu A la douane de 
Québec, le 22 courant, est de 81411,17

ENTREÉ AU NOVICIAT

Mademoiselle Wilhelmine Lallamme, 
li.le de notre concitoyen monsieur 
Joseph Lallamme, mesureur de bois, a 
pris l’habit religieux, jeudi matin, au
couvent des sœurs de la charité.*
Ltiébec. Mlle Lallamme a fait ses études 
au couvent de cette ville.

NOUVEAU PENSIONNAT

On dit qu’il est depuis quelque temps 
fortement question à Beauport, d’une 
nouvelle maison d’éducation* pour jeu 
nés lilies. Elle serait sous la direction 
des Dames de la Congrégation, et il y 
aurait internat et externat.

Pour cela, on paraît avoir jeté les 
yeux sur la propriété Renaud. On 
annonce que Mme Renaud serait prête 
A faire quelques sacrifices dans l'intérêt 
de l’œuvre.

On ne saurait choisir un meilleur site 
et ce nouveau pensionnat, situé comme 
il le serait a proximité de la ville et 
dans un endroit des plus charmants ne 
manqueiait pas de devenir avant long­
temps finie de nos maisons d’éducation 
les plus populaires.

— Pu ri lit /. le sang avec la Salsepareille 
d’Ayer, et vous réaliserez dans quel 
pauvre état de santé vous viviez aupa­
ravant.

EFFETS DE LA FOUDRE

Mucirdi dernier, la foudre est tombée 
sur la maison de M. Alphonse Dionne, 
A la Rivière-Ouelle, et a renversé la 
cheminée, brisé une fenêtre, le poêle 
ainsi (pie le plancher.

ÉCHOS DE LA DÉLÉGATION 
FRANÇAISE

l’ne vingtaine de membres du la 
Berlin pour sommer l’empereur 1 délégation française sont allés visiter, 
Guillaume de cesser l’occupation des]depuis mercredi, les chutes Montmo 
iles Carolines. 11 craint d’etre dé­
posé par ses sujets.

Naufrage «finie <*i>rvc*ttr 
Allemande

Berlin, 22—La nouvelle du nau-
I frage de la corvette allemande ilw- fEurope est fixé au 4 septembre.

rency. M. Bureau, propriétaire de 
l’hôtel do réputation du Sault, avait 
pavoisé sa résidence. Le reste de la 
délégation doit se rendre aux Chûtes, A 
son retour du Haut Canada.

— Le départ de la délégation pour

contremander leurs ordres, par mesure 
de prudence.

Il parait que l’on a dernièrement logéj 
Ad’Hôpital de la Marine, A Québec, dans 
la bâtisse réservée aux cas de maladies 
contagieuses, trois employés du chemin 
de la Rive Nord atteints de picote.

Certains marchands de Québec nous 
annoncent quu les lettres ou correspon­
dances qu’ils reçoivent de Montréal, 
émettent, depuis quelque temps, une 
odeur prononcée d’un désinfectant quel­
conque qui leur paraît être une solu­
tion ammoniacale. On nous assure que 
depuis quelque temps, dans l’intérêt 
des passagers, on a ou le soin de 
désinfecter tous les jours les bateaux 
de la compagnie du Richelieu et les 
chars du chemin de fer de la Rive 
Nord.

— Lu Salsepareille d’Ayer peut être 
considérée, par ses vertus infaillibles 
comme le seul spécifique pour les mala­
dies du sang.

FRÉGATES FRANÇAISES

En rade de Québec, deux batimculs 
de guerre français. Ils sont entrés dans 
le port, vers sept heures, hier soir. Ces 
deux frégates forment partie de l’escadre 
des Antilles ; ce sont la Flore, et l’aviso, 
le Houvel

La Flore porte le pavillon du contre- 
amiral Lacombe. Elle a 25 canons et 
ses machines ont une force de 400 
chevaux-vapeur.

Le llouvct est commandé par M. 
Bottier. Il a 4 canons et des machines 
de 175 chevaux-vapeur.

Lorsque ces deux frégates ont doublé 
la Pointe-Lévis une salve d’ariillerie a 
été tirée A bord de la Flore, et A leur 
entrée en rade, elles ont été saluées par 
le canon de la Citadelle.

UNE EXCELLENTE ŒUVRE DE
CHARITÉ

Un bazar en faveur de l’église de 
Notre Dame de la Garde est ouvert, 
depuis ce matin, A la salle Jacques- 
Cartier. Ils est sous la direction de 
dames charitables dont on connaît le 
zèle et la charité pour toutes les 
œuvres digues de dévouement.

Notre-Dame de la Garde est une nou­
velle paroisse, que nos compatriotes 
doivent A l'esprit d’initiative et de 
progrès de notre ami, monsieur l’abbé 
Lessard, ancien membre de la cure de 
St-Roch et ancien desservant de la 
Chapelle des Congréganistes.

La recette profitera donc A des frères 
tant au point de vue religieux qu’au 
point de vue de l’origine.

Elle indiquera l’intérêl que l’on porte 
ou mieux que l’on doit nécessairement 
porter A tout ce qui peut tendre au pro 
grès de notre nationalité dans cette 
partie de Québec.

Nous sommes sûr que cette excellente 
œuvre trouvera encore d’amples res­
sources chez les Quôbecquois.

NOYADE

Un triste accident est arrivé Lanoraic, 
mercredi dernier.
Plusieurs jeunes gens se baignaient en­

semble dans le fleuve, lorsque subite­
ment, un des plus jeunes, du nom de 
Alfred llippé, Agé de 10 ans, se sentit 
entraîné par le courant et appela A son 
secours.

Son frère, âgé de quinze ans, se jeta 
immédiatement A l’eau, mais il ne put 
résister A la violence du cou 
tous deux se novèrent.

Pectorai-Cerise
cTAyer.

11 n’y a pas do maladies aussi perfides dans 
leurs attaques quo colles qui airectcnt la 
gorgo et les i*cumoii3 ; et aucuno qui no soit 
aussi négligée par la majorité des malades. 
Cependant une toux ou un rhuino ordinalro 
négligé n’est souvent quo lo commencement 
d’uno maladio mortelle. Lo Pectohal- 
Cmtisi: a prouvé son efficacité par une lutte 
triomphante de quaranto années contre les 
maladies do la gorgo et des poumons ; l’im­
portant est de s’en servir a temps.

•i Toux persistante guérie.
En 18.17 je pris un gros, rhume do poitrine. 

Une vlolento toux s’en suivit et Jo passai do 
longues nuits sans sommeil. Je fus condamné 
par les médecins. En dernier ressort, j’es­
sayai dll PKCTOUAI-rCKRISK Ii’Aykr, et bien­
tôt après, mes poumous so dégagèrent, lo 
sommeil, si nécessaire a la réparation des 
forces, ino rovint. Par un usage continu du 
Pkctokal J’ai obtenu une guérison complète 
et radicale. «J’ai a présent (12 ans, jo suis 
robuste et vigoureux, et c’est fi votre Pkc- 
TOKAlz-CnniSK que Je lodois; lo puis dire en 
toute sincérité qu’il m'a sauvé la vio.

• IIOItAC K EAIHIlKOTilEIt.”
Kocklngham, Vt., 15 Juillet, lbê2.

Croup —Écoutez uno Mère.
41 Pendant un séjour fi la campagne, l’hiver 

dernier, mon petit garçon, ûgé de trois ans, 
fut atteint du croup ; sa respiration devint si 
pénible qu’l 1 semblait près de mourir, il étouf­
fait. Quelqu'un dans la famille suggéra 
l’emploi du Püctoual-Ceuisk iVAykk, dont 
Il y avait toujours un tlacon dans la maison. 
Nous essayâmes fi faibles doses, souvent répé­
tées, et a notro grand joie, en moins d’uno 
demi-heure, lo petit malado respirait libre­
ment. I/O docteur nous assura que lo Pkc- 
toical-Ckiusi: avait sauvé la vie do mon 
chéri. Jugez de ma gratitude? A vous 
sincèrement,

Mrs. EMM V fÎKDNT.Y.”
159 West 123th St., New York, Itf Mal, 1682.

Bronchites.
“Je souffrais depuis huit ans des Bronchites; 

en vain J’avais essayé de tous les remèdes 
possibles, quand l’idéo mo vint «l’essayer lo 
Pkctokal-Ckkise d'Ayku, uno l>onno in­
spiration, comme vous voyez, puisque je suis 
guéri.

.Tosrru Walden.’’
Byh&lia, Miss., 5 Avril, 1*82.

Il n'existe pas de cas où 'ne affection de la 
gorgo ou des j>oumoiis ne puisse être grande­
ment soulagée par l'emploi du Pectokal- 
Cehise d’Ayku. La guérison est certaine 
Quand la maladio est prise a temps.

PRÉPARÉE PAU

Dr. J. C. Ayer&Co., Lowell, Mass.
Vendu par tous les droguistes.

Ursulines de Québec.

LA RENTRÉE DES ÉLÈVES AURA LIEU 
le 1 SEPJUMBRE pour les pensionnaires; 

et le 2, pour lc-5 demi-pensionnaires.
Québec, î! août 1SS5—121 254

ACADEMIE lï JSSMIIIE, i SILLEEY
A RENTRÉE DES ÉLÈVES aura lieu b; 2 
SEPTEMBRE.

Québec, 19 août 1SS5 — 3f 256
L

Poêles a huile !
Pli TA' RED UirS ! !

A CAUSE de la saison avancée, 
nous oflrons nos poêles à huile à
20 °/o de réduction.

Le poêle favori et populaire “ The 
Florence ” est considéré comme U 
meilleur poêle i huile sur le marché 
jar toutes les personnes compétentes 
en fait de mécanisme.Aussi le 44 Fair\ 
Queen ” avec appareil de cuisine éten- 
lu, 44 Le Summer, ” avec appareil <1* 
cuisine étendu, “ LeGem," avec appa 
ceil de cuisine.

Poêles à lampe, etc.
Les fers à repasser s’adaptent sut 

toutes les lampes.

JOHN F. HOSSACK,
DÉPÔT D’HUILE ASTRALE,

5G, Rue de ea Fabrique.

AVIS IMPORTANT

g us ta est conlirméc. L’équipage se 
composant de 238 officiers et soldats 
a péri. La corvette était estimée à 
£1,750,000. Ello a sombré dans un 
l yclone qui s’est abattu sur la Mer 
Rono ■

—La plupart dos délégués sont partis|ONGUENT 
par convoi spécial pour Trois-Rivières 
hier l’après-midi, sur invitation 
des principaux citoyens de 
trithivienne. Ils se rendront «J

GUIDE DES VOYAGEURS

Voir quatrième page.

ET PILULES HOLLOWAY

Le certificat suivant venant d’une haute 
auto*ité, vu que la personne qui le donne est 

rant, etI médecin du port, a une valeur qui ne raurait 
I être nice mémo par les sceptiques. M. Gilman, 
auquel la lettre est adressée, est lo président de 
la compagnie de la célèbre SOURCE DE ST- 
LKON.

Québec, 30 juin î885.
Cher s1/. Oilman,

«lo pense que ci* fait doit être rendu public 
que l’Eau Minérale de St-Léon est le remè le le

Le Siècle” et le prince llisni

Paris, 22—Le Siècle, or 
premier ministre Brisson, 
énergiquement contre l’expulsion de 
M. Rothan, de l’Alsace-Lorraine. Il 
blâme le prince de Bismarck, de 
s’être attaqué à l’un des Français les 
plus estimés en Europe, de meme

que pOSï

Avantages Extraordinaires
Au Bon Marche,

Coin des rues St-.ïean et Collins,
HAUTE-VILLE.

— : o : —

exceptionnel.
Indiennes de toute? sortes, depuis ...........................
Etoffes à Robes do toutes sortes,...............................
Cachemire français, tout laine........ .........................
boie Gros-f»! a in («I ob.)......... .....••*•......................••

< Ottoman, broclié..... ....•••• ....... ......
« » unie...........  • •••»• •••••• ••••••••• •••••• ••••••

Kl]lOUC(lS •••»••••• •••••• •#••••••• «••••• ••••••••• ••••••••• ••••••••

8c.
10c. et plus 
47c. «

1.00 valant 1.30 
1.C0 « 3.25
1.50 « 2.00

25c, et plus

PARASOLS, UNE GRANDE VARIETE.
Franges et ornements en chenille, broderies, depuis 3c. jusqu’à 2,50.
Gants en kid, en soie, en 111, en coton, etc., etc.
Corsets de tous genres, depuis 50 cts.
Tweeds tout laine, 50c. valant 70c.

* importé, 90c. « 1,20
« < pour pantalon, un choix considérable.

Serges, 75, 95, 1,30, 1.50, 1.95, 2.40, 3.00, valant 30 0/q de plus.
Habilllements en Tweed tout laine, faits sur commandes, 7,50.
Un lot considérable (le .das, pour Dames et Enfants.
Chaussettes, Bretelles, Cols, Chemises, Poignets, Cravates, le plus beau choix ; Calerons e 

Camisoles en colon et merino, à moitié prix.
Enfin, un assortiment varié des marchandises les plus nouvelles vendus à des \ rix sans 

précédent.
Venez voir, et vous assuror vous-mêmes que c’est une occasion unique de /’aire vos achats 

pour la saison, à meilleur marché que partout ailleurs.
Un seul prix, et les marchandises marquées en chiffres.

An. Bon Marché,
Haute-Ville,

N. Garneau.
Québec, 2 mal 1885—1 an. 194

CHARBON
Anthracite Amer i ea in,

PROVENANT DES MINES SUIVANTES

W1LKESBARRE,
LACKAWANNA,

PITTSTON,
SÙRANTON.

—A vendre par—

JOHN MacNAlGIlTON & CIE,
QUAI DES INDES,

JtUIi AltTTIÜK.
Québec, 21 août 18S5—1m 257

Retraite aux IJrsuBincs.

La retraite des anciennes élèves
c<commencera le 24 AOUT vers 4 b., et se 

terminera lo 28 par la communion générale.
GEO. L. LEMOINE, Ptrk. 

Québec, 1er août 1885— 13f 251

1 ELIXIR
l’HEPAllE I*A II l.KS

So:urs de l1 Hôpital du Sacré-Cœur

ITUdXIR A LB IIM INO. F E R R ÜGIN E U X .—Ce 
A tonique puissant et reconstituant par le fer 
qu’il contient, jouit d’une grande efficacité 

contre l’appauvrissement du sang, et par l’albu­
mine (pii s’y trouve en dissolution, c’est line 
nourriture substantelle infiniment préférable à 
tous les extraits do bœuf.

En vente chez les pharmaciens et au dispen 
saire de l’Hôpital du Sacré-Cœur, Québec. 

Québec, 28 novembre 1884.

MARCHANDISES
SECHES

A BON MARCHÉ.

Cl)

DANS le but d’écouhr le plus tôt 
possible ce qui nous reste de nos 

MARCUANDISES du printemps et 
l’été, nous avons fuit des réductions 
immenses, et nous donnons en ce 
moment des

Grands avantages dans l»*s étoffes 
à robes unies et de fantaisies.

Grands avantages da s les ju­
liennes et les satinés.

Grands avantages d ins les. om­
brelles et les parapluies.

Grands avantages dans la botinet- 
terie de coton tt do mérinos 

Grands avantages dans la bonnet- 
terie de fil et de soie.

Grands avantages dans les vête­
ments de dessous pour messieurs.

Grands avantages dans les habille­
ments Jersey pour garçons.

Grands avantages dans les serges et 
les tweeds d’été.

Grands avantages dans les chemises 
blanches.

Grands avantages dans les ’ ~*~ises 
de llane'ies.

Grands avantages dans le:.* .v. tes 
pour messieurs.

Grands avantages dans ou-
choirs pour dames et mess;eui z.

Grands avantages dans »; j ar- 
tessus imperméables pour n rvffcurs.

Grands avantages dans les circu­
laires imperméables pour dames.

COMPAGNIE DU

TIUMfftï M U ME SI JM
Pour la côte Graddon, le couvent de 

Jésus-Marie et les cimetières 
Mount llcrmon ef Wood field.

LA SEMAINE.

BEHAN BROS.

Départ
De la barrière. 

7.30 a. m.
12.15 p. m.
2.15 p. m.
6.15 p. m.

Départ
De la Côte Graddon*

8.15 a. m.
1.00 p. m.
4.00 p. m.
7.15 p. m.

Pour léylisc Stc-Foyc, le cimetière Belmom
et le couvent de Ikllcvue.

Départ
De la barrière.

0.30 a. m.
8.45 a. m.
2.15 p. ni.
6.15 p. m.

Départ
De l’église Ste-Foye 

7.40 u. m. 
10.00 a. m. 
4.00 p. m. 
7.15 p. m.

passant une îaee ues ceienres i pa
Mill»' Isles et de la descente des rapides, respiration difficile, il faudra, sans delai, I ne faut pas s’occuper des vomissements qui ont

frictionner ces parties avec l'Onguent ,,eu au début, car ils n’ont pour effet que de
IFS FÊTFs DF LA RÉCEPTION Hollow iv et nrendre les Pilules pn d-d a rasser la gorg** ou de purger, ce (piii lils in, U2L iuoiioway ci pictunl its i unies, en n»u,r.llnlil p3S enfiints prennent d’abo

1 e nro,Trimme samedi matin se closef.mo^e*!Ves P?lîr j^S^nter 1 action cett* eau avec répugnance, mais plus tard avec
Lu pio0tatnniL, .ammu maun, se curative. Ni catarrhes, ni plaies ne goùtallncrétancherlasoifalTrcusocausôcpar

composait, d’une visite au monument de peuvent résister à ces remèdes. Des ïa fièvre. On permet une abondance de lait
A la Citadelle, à instructions imprimées entourent cha- avec une très laibîe quantité «lo The do bœuf et

T» O' • • min nnt ffOnonont rnmmn rlinmin Unît o al,ssl du Brandy aim de ivtablir les lorces quandtu Petit Séminaire I quo pot d unguent comme cileaque boue |ceIa esl néci.ssaire# c:ell0 n^vre sévissait
les

EUGÈNE IIAMEL, 
artiste-peintre,

élève de Monsieur Mariant, peintre du roi
(Vitu lie.

A l’honneur d’informer Messieurs les curés 
et h* public qu’il a ouvert son atelier »n haut 
de la caisse d’Eeonomie de Québec, rue St-,lean, 
et (pt’il est prêt h exécuter toutes commandes 
de tableaux religieux, portraits en couleurs à 
l’huile d’après nature, et poitrails au crayon 
d’après photographies.
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qu’il chasse les premiers Polonais de ir .. , .l'osen parce qu'il croit que plus il ^olfc
frappera haut, plus la sensation sera d,éJVmÛjoc etc—<lnnsV’unK's inidi d’une I do 1>ilulcs i ces médicaments convien-1 beaucoup h si-ÏJon', iwe derniûrCoî 
grande. Le prince Bismarck, ajoute lü0 éukulc, ’ . lient à tons les ;\gcs et toutes les médecins liront l’essai de celte eau sur «».u
ce môme journal, ivaile l’Europe promenade dans le Havre ; enfin,le soir, classes de la société pour toutes les recommandation avec des succès aussi heureux 
comme si c’était une province con- d’un grand banquet an Bout, de l’isle maladies ordinaires auxquelles d’huma- pilie c.eux ffuo iai moi-même obtenus. Je
quisc. d Orleans. L-s difiuuites pat tics des nitô est sujette. cas de lièvres scarlatines. Elle est d’un usagequisc

Ou assure «iii’OIivicr Pain est
mort

Caire, 22—Le Père Bonâmi est 
positif à dire qu’Olivier Iain est 
mort de lièvres à Omdurman. 11 
pense qu’un autre prisonnier du 
Mnhdi, du nom de Mardclli, s’est 
sauvé par l’Abyssinie et que c’est ce 
fuyard qui vient d’être arrêté à 
Cochin, dans les Indes.

I.ii frontière alghaiic
Londres, 22—-Lord Salisbury etM. 

DeGiers en sont venus à un arrange­
ment définitif relativement à la fron­
tière afghane. Un protocole comprc

l’êtes de réception paraissent avoir eu 
du succès.

Les disco irs, au banque!, ont été DÉCÈS

ige
si facile et a uno si grande efficacité.

Jo n’hésiterais pas à en faire usage dans le 
cas de petite vérole, do choléra asiatique, allen 
du qu'elle débarrasse lo système de toute su I»

particulièrement remarquables, surtout Lo 21 dll courant, au Collège do Si-Boni. ,n5®ai^ri7ÆSi5^U*.C“6PUoJS!oliS*i«
rixl/nuil min iviru!) o i*ni ô vn i 1 1 ô TilP.A. Xfanitolïft. aiIPl»» nnolniinq lAlira . . . ..........- ...... __  I : 1 .... , istants

Fraser, de la cure de Levis.
H. /. P.

propr 
]>ublic.

La délégation française comptait trois I l°isdc Lévis. Les luneraillos ont ou lieu col je n’ai rien à dire de 03 (ju’clle peut faire
. n ,,*V.......... .. l• r matin, dans l’église do St-Norbcrt. Ce jeune dans le cas de rhumatisme et de vdspepsio

anciens zouaves pontllicaux. Ils ont etc étudiant étîiit 1© neveu duRév. M. G. R. | Ses propriétés sont déjà amplement connues «lu
l’objet d’une reception toute spéciale de 
la pari de leurs anciens frères-d’armos 
ii Québec.

LA PICOTE À MONTRÉAL pn TAJIH M 4 J peut-étr*
On annonco qu’un grand nombre do j ^annonce de Journal J m° 

marchands du Haut Canada, qui avaient : a GIE., (10, rue Sprue

LES DIMANCHES.

Pour les couvents de Jésus-Marie et de
Ikllcvue, et les cimetières Mount Hcr-

mont, Woodficld et Belmont.
Départ de la barrière Ste-Foye à 1 heure p 

m., et tous les demi heures jusqu’à 5 hrs p. m.
Un omnibus quittera la barrière Ste-Foye 

pour l’Eglise Ste-Foye à 1 heure p. m. et 5.30 
p. m. Quittera l’Eglise Ste-Foye à 2 heures et 
7 heures p. ni.

prenant le tramway 15 minutes avant 
les heures ci-dessus, on arrivera à temps pour 
prendre l’omnibus.

W. XV. MARTIN, 
Gérant.

Québec, 15 mai 1885. 208

DÉMENA GÉS.
Tyrol’s avons transporté le siège de 110s affaires 

dans notre nouvelle bâtisse,

Nos 77 et 70, rue St-Jean, haute-ville,
En face du magasin d’épiceries de

M. A. GRENIER.
Notre nouvel et spacieux établissement nous 

permet de garder constamment en magasin 
l’un des assortiments de PIANOS et HARMO­
NIUMS et d’instruments de musique do toute 
espèce le plus considérable de la puissance, 
entre autres marques do pianos, nous avons les 
fameux « NEWuüMBE » dont le volume, la 
richesse et la sonorité du son, le fini, l’élégance 
et la solidité 11e sont égalés par aucun autre 
facteur «les deux continents.

La meilleure preuve est le grand succès 
obtenu par les fabricants MM. Newcombe A Co., 
à la gigantesque exposition universelle, tenue à 
la Nouvelle-Orléans, en mai 1SS5, Médailles 
et diplômes de mérite, mentions honorables 
pour les meilleurs pianos américains et cana- 

slgné jusqu’à midi le 31 courant. On obtiedrn û idiens. Ceux de « HHINTZMAN A CO., i \V KBER 
tous les renseignements voulus en s’adressant à j A Go., » « MOZART, » « STANLEY A CO., » nos 
mon bureau. J harmoniums de « W. DOHERTY’ A CO.,»

Un chèque accepté do la valeur de 5 pour 100» «BELL A CO., » « TORON IO STANDARD OU- 
«111 montant de l’entreprise, fait payable àjGANCo. > Instruments à cordes et en cuivre 
l’ordre du Ministre de la Milice, devra’accom-c.de toutes sortes pour fanfares ot orchestres, 
pagner chaque soumission. Ce chèque sera J des facteurs suivants: Jérôme Thibouvillo, 
confisqué si l’entrepreneur ne remplit pas les \ Lamy, Paris, France, etc. Y iolons, accordéons, 
conditions de sa soumission. Si la soumission italiens et allemands, américains et traneais, ei

DES soumissions pour approvisionnements, 
camp do Lévis, seront reçues par le sous-

Yotre très humble,
A. Rowand.

trouvé sur 
au bureau 

de GKO. P. ROW K LL

Le certificat ci.dessus a été remis par M* 
Gilman nu soussigné. Il disponso de tout 
commentaire.

Lo célèbre Eau do St-Léon est en vento on

liant co règlement a été dressé et hit des emplettes à Montréal pour. New_Y*rk. 
envoyé à St Pétorsbourg. On penso leurs établissements, ont cru devoir Qu*b»c. mu» 11(0

Spruce) qù l’on peut passer gros ei i\\\ ijétqil pur G1NGUAS, LANGLOIS 
des contrats d’annonces pour c# lournal d et CIE,

" Agents de la Puissance, Québec.
W Québec, 15 août 1885. 187

n’est pas acceptée, le chèque sera remis.
T. J. DUCEESNAY, Lt -col.,

A. A. G., Dist. Mil. No 7. 
Québec, 20 août ISS5 
22 août 1885—Uf. 259

Collège de Lévis.

LA rentrée des élèves aura lieu VENDREDI 
lo 4 SEPTEMBRE, â 5 HEURES du soir. 

Québec, 22 août 1885—51* 258

un assortiment complet d’articles appartenant à 
cette branche de commerce. Aussi machines à 
coudre, à tricoter, à laver et à tordre, en gros 

| et en détail.
Réparations et accord de pianos et harmo­

niums.

ISernard & Allaire,
EDITEURS DE MUSIQUE,

77 et 79, RUE ST-JE AN,
Haute-Ville Québec.

Québec, 9 juillet 1885 Z
1
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Guide des Voyageurs
Chemins de Fer

CHEMINS DE FER DU NORD
11 y a deux trains à passagers chaque jour 

de Québec à Montréal et vice-versd :
Le train de la Malle partira do Québec à 

^9.15 heures a. m., et le train Express à 10 heures
* j m.

Les trains du dimanche partent de Québec 
pour Montréal à 4 heures p. m.

GRAND-TRONC

TRAIN UIXTK
2.00 P. M.—Train mixte laissera la Pointe 

Lévis pour Richmond et tous les points de 
l’Est et l’Ouest, arrivant à Montréal à 8.00 J*. M.

TRAIN Dü SOIR

8.30 P. M.—Express pour Richmond, Sher­
brooke, Island Pound, Gorham, Lewiston, 
Portland, Montréal et tous les points de l’Ouest, 
de l’Est, et du Sud-Ouest et Nord-Est.

QUÉBEC ET LAC ST-JEAN

Allant au Nord
G.35 a. m. Train mixte laissera Québec pour 

le Lac Simon, arrivant là à 10.45 a. m.
5.30 p.’m. Train de la Malle laissera Québec 

pour lit-Raymond, arrivant là à 7.15 p. m.
Allant au Sud

7.10 a. in. Train de la malle de St-Raymond 
pour Québec, arrivant là à 8.55 a. m.

1.15 p. m. Train mixte laissera le Lac Simon 
pour Québec, arrivant là à 6.00 p. m.

Train de la malle se rendra jusqu’au Lac 
Simon les lundis et vendredis, faisant liaison 
avec les trains de construction de et pour la 
Rivière à Pierre.

#àiP*Un train quittera la gare du Palais tous 
les samedis, à 1.30 do l’après-midi pour le lac 
;t-Joseph. Le retour se fera à S heures du soir.

TRAVERSE DE ST-ROMUALD ET I)E
SILLERY

Vapeur Lévis
ÜK Qukdkc ÜK St-Romuild

G.00 a. m. » 5.15 a. m.
9.00 a. m. 8.00 a. m.

11.30 a. m. 10.00 a. m.
2.00 p. m. 1.00 p. in.
4.30 j). m. 3,00 j). m. 

5.30 i>. m.6.15 i». m.
DIMANCHE

De Qukhec De St-Romcald

1.30 p. m. 2.00 p. m.
3.00 p. m. 5.30 p. m.
G.00 j». m.

ISLE D’ORLÉANS ET QUÉBEC
De l’Ilb d'Orléans 1)k Qukhec

5.15 a. m. G.15 a. m,
S. 00 a. m. 9.15 a. ni.
10.00 a. ni. 11.30 a. m
1.30 p. m. 2.30 p. m
3.30 j). m. 4.45 p. m
5.45 p. m. G.45 p. m*

DIMANCHE
De l’Ilb d’Orléans Québec

11.30 a. m. 1.00 p. m.
1.45 p. m. 2.30 i
4.00 « 5.00 i
5.00 *

Arrêtant à St-Joseph en allant et
revenant.

■ïdïïr.-

T
1/ËS c kle«hi:s

Pianos Knabe,
BE BALTIMORE.

LIGNE ALLAN.
Sous contrat avec le gouvernement du 

Canada cl de Terreneuve pour le 
transport des Malles

CANADIENNES ET DES ETATS-UNIS.

-.1RRANGENENTS D'ETE—\ J J J

QUÉBEC ET MONTREAL

Le vapeur Montréal, capt Roy, laisse Québec 
pour Montréal, les lundis, mercredis et vendre­
dis à 5 heures P M.

Le vapeur Québec, capt Nelson, laisse Québec 
pour Montréal, les mardis, jeudis et samedis à 

heures P M

s

QUÉBEC-CENTRAL
Les convois circulent comme suit : de Lévis à 

Sherbrooke. 2.15 p. m., convoi de la malle, 
arrivant à la jonction de la Beauce à 4.15 p. m. 
et à Sherbrooke à 8.15 p. m.

De Lévis à St Joseph, Beauce: départ de 
Lévis, train mixte à 3.00 p. m. Arrive à St 
Joseph à 7.10 p. m.

Départ de St Joseph à 6.00 a. m. Arrive à 
Lévis à 10.00 a. m.

CHEMIN DE FER INTERCOLONIAL

Trains laissera Lévis pour Halifax et St Jean 
à 8.15 a. m.

Pour Ste-Elavie à 2.15 p. m.
Pour la ltiv. du Loup h S.20 p. m.
Ces trains circulent sur l’heure du Eastern 

Standard Time.

Lignes de Steamers

LIGNE ALLAN

Un steamer de cette ligne laisse Québec pour 
Liverpool, tous les samedis matin, à 9 heures, 
durant la navigation, avec les passagers, arrê­
tant à Rimouski pour le service «le la malle.

Un steamer de cette même ligne laisse Liver­
pool tous les jeudis, avec les passagers et les 
malles canadiennes

Loj steamers de Glasgow, de même ligne 
aussi, partent dans leurs directions respectives, 
environ une fois par 15 jours.

Prix du passage de Québec t
Cabine $65, $70. et $80 ; Cabine secondaire : 

$40 ; Entrepont : $25.

BERTHIER

Le vapeur Monlmagny, quittcia le quai Cham­
plain à 4 h. p. m., les mardis et jeudis pour 
St-Laurent, St-Michel, St-Jean et Bertlder, et 
les vendredis et samedis à 4 h. p. ni. pour les 
endroits ci-dessus.

ST-JEAN DESCIIAILLONS

Le St Louis, capt Labelle, part de St-Jean 
Üeschaillons, tous les lundis o tvendredis, arrê­
tant à Ste Emélie, Lothinlère, Portneuf, Platon. 

Départ de Québec, les mardis et samedis. 
Heure réglée par la marée.
Prix : aller et retour 50 cents.

(îRONDINES

« 1/Etoile, capt Paquet, part des Grondines, 
tous les lundis et vendredis, remontant le len­
demain, arrêtant au Platon,Desehambault, Lot* 
binière, St-Jean Duschaillons et Cap Santé- 
Heure réglée par la marée.

ST-NICOLA3

Le Laurent ides, Capt A Baker, part tous les 
jours de Québec, à 4 heures P M., et de St- 
Nicolas à 6 !i a m.

Prix : aller et retour 30 cents.

STE CROIX

Le Ste Croix, capt Boisvert, part de Ste-Croix 
tous les lundis et vendredis, remontant le len­
demain, arrêtant à St-Nicolas et à la Pointe à 
Aubain, l’ointe aux * Trembles et Ecureuils. 
Heure réglée par la marée

•

IES lignes de cette compagnie se composent 
J des vapeurs en fer à double engin suivants, 
construits sur la Clyde. Ils contiennent des 

compartiments à l’épreuve de l’eau, sont sans 
rivaux pour la force, la rapidité et lo confort, 
sont ôqulppés avec toutes les améliorations 
modernes que l’expérience pratique a pu suggé­
rer, et tous ont elfectué les plus rapides traver­
sées dont II soit fait mention dans les annales 
maritimes.

Vaisseaux. Ton- Commandants
n ao k.

N U MIS i A H......................... 6100 en construction.
PARISIAN-..........................5400 Capt. J. Wylie.
SARDINIAN.........................420G U. Dulton,H N It
CIRCASSIAN...........-....... 3400 U. Smith, R N R
POLYNESIAN..................... 4200 Capt. R. Brown.
CO REAN...............  4000  —
(j R EL IAN..................... J 600 Capt• Legallois.
SA R MA TI A N.....................3600 Capt A. A ird.
RCENOS AYREAN.............3800 Capt. N. McLean.
SCANDINAVIAN................. 3000 Copi IL Wylie.
PRUSSIAN........................... 3000 Capt J. Ritchie.
MORAVIAN.................... 2650 Capt. J. Graham
PERUVIAN...........-...........3400 Capt. Barclay.
CASPIAN..............................3200 Cart. Tt'ocks.
HIBERNIAN......................... 3400 Lt. Archer, R N R
NOVA SCOTIAN................. 3300 Capt. Richardson
AUSTRIAN.......................... 2700 Capt. J.% Wylie.
NESTOR IAN-..................... 2700 Capl J G Stephens
MANITOBAN.................... -2150 Capt. Home.
CANADIAN...........................2600 Capt. J. Miller.

I

ACADIAN........................... 1350 Capt. Cabel.
NEWFOUNDLAND...........1500 Cavt. Mvlius.y liu
La voie la plus courte sur mer entre l'Amérique 
et l’Europe, la traversée s'effectuant en cinq 

jours seulement d’un continent à l’autre.

Les va] eurs du ssrvice de la Malle de

Il VE R POLL, LO NDONDERRY, 
QUEBEC et MONTREAL

Celte fabrique, est établie depuis près de 50 /INS cl ses instruments ont acquis vue
universelle

par P EXCELLENCE DU SON, «le la TOUCHE et de la DURABILITÉ à toute épreuve.
—m—

T K viens tie recevoir un assortiment choisi de PIANOS A QUEUE, CAliltKS et DROITS, et 
1J j’invite cordialement les musiciens et les acheteurs à venir les examiner.

lia EL M. PRATTE,
SEUL AGENT POUR LA PROVINCE DE QUÉBEC,

Ho 1076, rue Notre-Dame, lîlouf réui!,
Québec, 14 juillet 18S5—15 nov. 83—lan 2fps. 009

$500 de récompense !

NOUS paierons la récompense ci-dessus pour 
chaque cas do maladie du loie, dyspepsie, 

mal de tête, indigestion, constipation que nous 
ne pourrons pas guérir avec les pilules végétales 
pour le foie «lu Dr West, lorsque l’on aura suivi 
exactement les prescriptions. Ces pilules sont 
puremen t végétales et donnent toujours satis­
faction. Elles sont recouvertes avec du sucre 
et en grandes Imites contenant 30 pilules ; prix 
25 CENTS. A vendre chez tous les pharmaciens. 
Déliez-vous «les contre-façons et des imitations. 
Les véritables sont faites seulement par JOHN 
C. WEST A CHS, fabricants de pilules, 81 et 83, 
rue King Est, Toronto. Ont. Un paquet «l’essai 
sera envoyé gratis par la malle sur réception 
d’un timbre de 3 cents. *

En vente par J. J. Veldon, 120, rue St-Joseph, 
Québec.

m æh

Lign es d'Om n ibus

COMPAGNIE DES TORTS DU GOLFE

Le Miramichi partira de Québec mardi, le 25 
août, à 2 iirs p. m., pour Pictou, arrêtant à la 
i’ointe aux PèreSjSuinmerside et Charlottetown.

Vente des oillets de passage chez Leve et 
Alden, vis-à-vis l’hôtel St-Louis.

Bateaux à Vapeurs

QUÉBEC ET LÉVIS

Lus bateaux South et North font le trajet 
entre Cuébec et Lévis tous les j heures, depuis 
5 ii. a. m., à minuit. Prix, C cts aller et retour.

STE-ÀNNE DE BEAUPRÉ

Le vapeur Brothers fera ses voyages entre 
Québec et Me-Anne tous Jes jours, à 0 heures 
heures a. m., excepté les mardis et samedis où 
les vovages se feront suivant la marée. Il fera 
un voyage régulier tous les dimanches. Le 
départ aura lieu a 6 heures du matin du quai 
Champlain. Le prix aller et retour sera de 
59 cents.

SAGUENAY
Les vapeurs St-Laurent et Union partiront «lu 

quai Saint-André tous les mardis, mercredis, 
vendredis et samedis, à 7.30 a. m., pour Chicou­
timi et la Baie des lia ! 11a î arrêtera à la Baie 
St-Paul, Beaux Coudres, Eboulements, Mal baie, 
Rivière du Loup, Ta«loussac et l’Anse St-Jean, 
aller et retour.

TRAVERSE DE QUÉBEC A LÉVIS
QUEBEC | LEVIS

Pour le chemin de fer Intercolonial.
A. M. ,A. M.

7.45 Malle p o u i
Halifax.

8.00 Accommodation 
pour la Rivière 
du Loup.

P. M.
1.45 Ma To pour la 

Rivière «lu Loup.
5.00 Aecommotlalion 

pour la Rivière 
du Loup.

Les samedis seulement 
P. M.

2.00 Malle anglaise 
pour Rimouski.

5.30 Accommodation 
«le la R. «lu Loup

P. M.

1.45 Malle de Ja Riv. 
du Loup.

7.45 Express «le 
Halifax.

ÉGLISE STE-FOYE, LA CÛTE Git ADDON, LES 
COUVENTS JÉSUS-MAIUE ET DE ÜELLEYIJB, 

ET LES CIMETIÈRES MOUNT U Kit MON, 
WOODF1ELD ET HELM ONT.

Voir i-annonce sur la îtème page 
pour Flienrc du dépin t «le <• vh 
OiiinilniH*

CAP ROUGE

Départ du Cap Rouge à fj a. m., arrive à 
Québec à 10 heures a. m.

Départ «lu Bureau de Poste, Québec, pour 
Bergerville et le couvent «le Sillery à 11 45 a. m.

Départ de l’Eglise «le Sillery à 1 heure p. m., 
arrivé à Québec à 2 iieures p. m.

Départ du Bureau de poste peur le couvent 
«le Sillery et Cap bouge à 4.15 j>. m.

st-ambroise (.Teunc-Lorctte.)

Départ «le Québec, tous les jours, à 4 heures 
p. m., de chez Ant, Blondeau, épicier, coin 
des rues de la Couronne et St-Va lier, St-Roch. 

Prix : 50 cents aller et retour.

CHATEAU RICHER

Départ de Québec tous les jours à 4 heures 
P M., chez Jean Lemelin, épicier, 111, rue «lu 
Pont, St-Roch. Départ «lu Château Richer à 
Cj heures «lu matin, Prix : aller et retour 50 
cents.

STE-ANNE DE BEAUPRÉ

Partira «lu pont Dorchester trois fois par 
semaine, les mardis, jeudis et samedis à 2} 
heures 1*. M. Prix : 70 cents aller et retour.

Pour le Québec Central
P. M.

1.45 Express p o u r 
Sherbrooke.

P. M.
2.30 Mixte pour St- 

Joseph.

A. M.
10.00 Mixte «le Sainl- 

* Joseph.
P. M.

2.30 Express 
Sherbrooke.

le

TRAVERSE DU GRAND-TRONC
LAISSERA

QUEBEC

P. M.
1.30. Express pour 

l’Ouest.
P. M.

7.30. Mallo pour
l’Ouest. •

STATION DE LEVIS
K. M.

7.00. Malle de l’Ouest 
P. M.

1.45. Express venant 
do l’Ouest,

7.00. Train mixte de 
Richmond.

BARRIÈRE DU SAULT MONTMORENCY

Partira «lu l'ont Dorchester pour lo Sault 
Montmorency, tous les jours, le malin à 10 hrs. 
et à midi.

L’après mi«li à 5 heures.
Prix, 20 cts aller et retour

Chars Urbains

LIGNE DE LA RUE ST-JEAN

Voyagent tous les jours de 8 hrs «lu matin à 
8 heures du soir, et font le trajet tous les 
HJ minutes entre la barrière Ste-Foye et le 
bureau «lu Courrier du Canada, l’rix : 5 cents.

LIGNE DE ST-ROCII

l’ont le trajet tous les 15 minutes entre la 
barrière St-Yalier et le marché Champlain, tous 
les jours depuis C hrs «lu malin jusqu’à 9.25 hrs 
«lu soir.

Prix : 5 cents.

De
Liverpool.

De
Derry Steamers

30 Juillet 31 Juillet Sardinian..........
G \oût 7 Août S anna turn.........

13 « 14 « Parisian...........
20 « 21 4 Polynesian........
27 i 28 « Circassian.........

3 Sept 4 Sept Sardinian..........
10 < il « Sanitation.........
17 « ts « Parisian............
24 « 25 « Polynesian.........

1 Get. 2 Get. Circassian.........
8 « 9 i Sardinian.........

15 < 5 « Sarmatian......
22 i 20 « Parisian............
29 * 30 . Polynesian .......

De
Québec

15 Août•>o
29 «

5 Sept 
12 « 

19 «
26 «

3 Oct. 
10 « 

17 «
24 «
31 <

7 Nov. 
14 «

BHAiri

TREAT WENT' -r

PARTANT DE IIA LIFAX A
DEUX HEURES P. M., 

ou à 1’arrivée du tiain «lu chemin «le fer
Intercolonial venant «le l’Ouest.

Prix du passage de Québec via Halifax : I que nous recevrons pour six boites, accompa-

LA SANTÉ EST LA RICHESSE
Le traitement du docteur J. C. WEST pour les 

Ucrfs et le cerveau eri un spécifique sur contre 
l’hystérie, les étourdissements, les convulsions, 
les accès, les névralgies nerveuses, l»;s maux de 
tète, l’airaiblissomcnt «les nerf* causés par 
l’usage «le l’alcool, ou du tabac, affaiblissement 
«lu corps, «le l'esprit, ramollissement du cerveau, 
conduisant à lu folie, à la décrépitude et à la 
mort, vieillesse prématurée, stérilité, et toutes 
mala«lies causées par un excès de travail de 
l’esprit, ainsi «pie tout excès «le tout autre genre.

Chaque boite contient «les remèdes pour un 
mois. Un dollar par boite, ou six boites pour 
cimj «lollars ; envoyées par la malle, sur récep­
tion «lu prix. Nous garantissons «pie six boites 
guériront tous les cas. Avec chaque commande

Cabine..................... $60.00, $70.00 et $80.00
Suivant los accommodements.

Intermédiaire.......................................... $30.00
Entrepont............................Au plus bas prix.

Les vapeurs du service «le
Glagow, Québec et Montréal

g nées «b» cinq «lollars, nous oxydions à l'ache­
teur la garantie écrite que nous lui remettrons 
son argent, si le traitement n’opère pas une 
guérison. Los garanties seront données par

J. J. VELDON,
Pharmacien, 120, rue St Joseph, Québec, 

seul agent autorisé pour la vente de c«»s remèdes.
Québec, 6 décembre 1884—lan. 100

De Glasgow. Steamers

26 Juillet 
31 t 

7 Août 
14 «
21 «

Voir ligne de 
Londres 

2S Août 
4 Septembre

11 <

Siberian .........
Norwegian......
Buenos Ay rean
Grecian.............
Carthaginian...

De Montréal 
[te ou vers !«

13 Août 
17 *
24 «
31 «

7 Septembre

LA PLUS GRANDE MERVEILLE DU 
TEMPS MODERNE

Lucerne.............  12
Siberian.......... 14
Norwegian......... 21
Buenos Ayr can 28

Les vapeurs «lu service de

LONDRES, PLYMOUTH, QUEBEC, 
ET MONTREAL

De Londres 
via

Plymouth
Steamers

Nestorian .....
Corean..............
Canadian........

‘ Lucerne............

25 Juillet 
90 «

8 Août

19 «
2 Septembre Nestorian........
9 « I Corean...............

19 « .Canadian........
14 Octobre 'Nestorian .......

De Montréal 
l«i ou vers le

12 Août 
19 “
29 “

Voir ligne Je 
Glasgow 
23 Sept.
30 “
10 Octobre

•» r»

• • i. -A

. ^

CHEMIN DE FER

INTERCOLONIAL
1SS5—A r ran gem ou Ih «l’ICt 6—1SS 5

LIS ,îl après LUNDI, 1er JUIN 1885, les trains 
«la cette voie ferrée circuleront chaque jour 

fies dimanches exceptés,] comme suit :

Les trains quitteront Lévis
Pour Halifax et St-Jean................... 8.15 A. M.

c Sto-FIavio.........................   2.15 P. M
« Rivière-«lu-Loup........................ 5.20 P. M.

Les trains arriveront à Lévis
De la Rivière-du-Loup..................... 5.18 A. M.

* Ste-l* la\le........................ «....... I J5 P. M.
• Halifax et Saint-Jean............  7.25 P. M.

Le char Pullman, quittant Pointe Lévis, les 
MARDIS, JEUDIS « i SAMEDIS, se rend jus­
qu’à Halifax, et celui parlant les LUNDIS, 
MERCREDIS et VENDREDIS arrête à St-Jean.

Les trains circulent sur l'heure «lu Eastern 
Standard Time.

On peut so procurer «les billets et obtenir «les 
informations sur la route, le prix du fret et «les 
passag«*rs chez

T. LAVERDIÈRE,
49, rue Dalbousie, Québec.

D. POTTINGKR.
Surintendant «m chef.

Bureau «lu chemin «lo fer,
Moncton, N. IL, 26 mai 1885.

Québec, 20 juillet 1885 no-

CHEMIN DE FER

Québec et du Lac St-Jean

Onguent Holloway !

LES PILULES [purifient le sang, et guérissent 
tous les dérangements du foie, «le l’estomac, 

des reins et des Intestins. Elles donnent la 
force et la santé aux constli Rions débiles, cf 
sont d’un secours inappréciable dans les in«lis

A Nnwmhrn I Eosîllons ,Ics Personnes «lu sexe de tout âge
—----- —LL' I Pour les enfants et les v!ciilar«is, elles sont d’u"

prix Inestimable.

L’ONGTJ K NT
On ne peut retenir sa chambre sans en 

remettre le prix «l’avance.
Il y a à bord «le chaque navire un médecin.
Des billets de connaissement pour la traversée

sont donnés à Liverpool et aux ports du . est nn remède Infaillible pour les douleurs dans
6?rl'tn^\l!»0m.ilp°oS 68 P° ntS dd cana,lael les jambes, la poitrine, pour les vieilles blés. 

U«.S Liais It 1 Ouest. ciirp.»;. nlnipq nt nlp.éri»ç.. . i, . , - sures, plaies et ulcères.
Un vapeur avec les malles et les passagers U est excellent pour la goutte et le Hu ma- 

pour les Steamers do la Malle de Liverpool | u8me ‘ h B
MVT,N àVLm- hÏÏ?hp5 nwîîîî1!!? SAMKUI Pour les maux de gorge, bronchite, rhu 
MA I IN, u NLUI HEURES précises. toux, excroissances glanduleuses, et pour t<

Pour de plus amples Informations s’adresser à |C3 maladies de la peau, 11 est saris rival.
mes, 

toutes

ALLANS, RAE & Cie,
Agents.

Cuébec. 21 août 1885

LA COMPAGNIE DES

Steamers de Quebec
A

Ascenseur

Manufacturé seulement à l’établissement du 
professeur HOLLOWAY, 533, RUE OXFORD, 
LONDRES, et vendu à raison «le Is. l$d., 2s.

___ i 9d,, Ils. 22s., et 33s. chaque boite et pot, ol au
C’ana«ia à 3G cenic, 90 cents et $1.50, et les piu? 
grandes «llraenslons eu proportion.

AVBHTIH8EM13MTS.-JO n’a! pasd’a 
gents aux Etats-Unis, cl mes remèdes no sont 
pas vendus dans ce pays. Los acheteurs devront 
alors faire attention à l'étiquette sur les pots et 
les boîtes. * Si l'adressé n'etd pas 523, OXFORD 
STREET, LONDRES, il y a falsification.

Les marques de commerce de mes remède 
sont enregistrées à Ottawa et à Washington. 

Signé : THOMAS HOLLOWAY,
533, Oxford Street, London 

Québec, 2 novembre 1831—1 an. c

LE et après MERCREDI, le 20 du courant, 
les trains circuleront tous les Jours (les 

dimanches exceptés) pour et delà station «lu 
l'aluis, Québec, comme suit :

ALLANT AU NORD

G.ÎÈ3 :i. m* Train mixte laissera Québec
pour lo Lac Simon arrivant là 
à 10.45 a, ni.p. m. I rain de la Malle laissera Quô 
bec pour Saint-Raymond, arri­
vant là à 7,15 p, m.

ALLANT AU SUD

7.10 a. m. Train «le la Mallo «!«• St-Ruynioiul
pour Québec, arrivant là à 
8.55 a. m.

1.15 p. ni. Train mixt«j laissera lo Lac
Simon pour Québec, arrivant 
vant là à G.09 p. m.

Train «le la Mallo so rendra jusqu’au Lac Simon 
k's MARDI et SAMEDI, arrivant là à 7.45 
p. m. Au retour lo train laissera le lac Simon 
à 8 15 P. M., arrivant à St-Raymond à 
8.15 i’. M., les mémos jours.

'Irain de la Malle se rendra jusqu’au Lac 
Simon les LUNDIS et VENDREDIS, faisant 
liaison avec les trains «l«j construction do et 
pour la Rivière à Pierre.

Dos trains circulent sur l’heure du 
Eastern Standard.

Les trains arrêteront à la Petite Rivière 
Ancienno-Loretto, St-Ambroiso, Station de Val 
earlier, St-Gabriel, Sto-Gatherino, Lac St- 
Joseph et Bourg-Louis.

Des omnibus rencontrent les trains à St- 
Ambroiso, pour la Jeune Lorotto, à Valcarticr 
pour le village do Valcarticr, et à St-GaMel 
pour les établissements «lu nouveau chemin K 
la rivière aux Pins.

Des billets de retour sont émis les samedi!, d 
prix «1 un passage simple «Je première cjus&o e 
valent jusqu’au mardi suivant.

J. G. SCOTT, 
Secrétaire et Gerant, 

i Commercial Chambers.

Une Merveilleuse Histoire
NAC0NTÉE en deux lettres.

nu PII O . "28 Ccdiir St., New York,U U il Lu ! 28 Octobre, 188ÎÎ.
••Messieurs; Mon i»èro demeure h Clovi-r, 

Vt. 11 n beaucoup aoulTort des Scrofule*. « t 
la lettro ei-jolnto voua dira Ica merveilleux 11- 
leta produits par IaSalhkpaukillk i»*Avi:h. 
,jo crois que «on sang doit avoir été inleeté 
depuis dix ans au moins ; sans autre signe 
extérieur qu’une légère plaie scrofuleuse i.u 
poignet. H y a cinq ans de nombreuses ul­
cères commencèrent «i se montrer, et p**u u 
jHju ho multiplièrent fi tel point quo son corps 
entier en fut couvert. Je vous assure, mes­
sieurs, «pie sa position était bien critique 
quand il commença fi se servir de votre méde­
cine. Maintenant 11 y a très peu d’homim n 
do son fige qui jouissent d’une meilleure 
santé. .le pourrai facilement nommer « in­
quanto personnes prêtes A certifier de la vérité 
des faits que J’avance.

A vous sincèrement, \V. M. l’ini-Lir»."

RII • "D’est pour mol un plaisir,UU rLliLi en mOmo temps qu’un de­
voir, do venir auprès de vous attester et »* «•«•»•- 
naître les bienfaits que j’ai obtenus par 
l’usage de la

Salsepareille d’Ayer.
11 y a six mois mon corps était complètement 
couvert d’une terrible humeur et do pluies 
ht-rofulcuses. Cette humeur me causait *K s 
démangeaisons constantes ut Intolérables, et 
A chaque mouvement do mon corps le peau so 
Ion,lait ©n différents endroits, et le sang rou­
lait. Mes sontfrances étaient terribles, la vio 
était pour ‘moi un fardeau. Jo commentai 
l’usage do la SAi.srfAKiiiM.K au mois d’Avnl 
dernier, et Jo l’ai continué depuis lors, l’i» 
changement immédiat commença à s'opère r ; 
peu peu les plaies se sont cicatrisées, •; 
ma santé est devenue parfaite en tous les 
points, do sorte que jo suis capable «te faire 
une bonne journée do travail, quoique j’aie 
soixante treize ans. Plusieurs me dcmandoi t 
comment je suis parvenu h obtenir une gin i • 
«on si complète, alors qu’ils me ermni. i » 
nieurublc; et je leur «lis ce quo j«* vous la­
conic aujourd'hui. (ï lover, \t.,‘.’l « •et., ••

A vous sincèrement,
III K AM i’JIlULlIS.”

Le S \t.s! i\u:i:ii.i.r. i»’Avr.n guérit 1 « 
Scrofules«*t Ionics let* Affection» Snor - 
le'iscs. Kilo nettoie lo sang «le toute inn 
reté, et restaure la vitalité et la force A t ni 
lo système.

puéiwiiéi: t’Ait
Dr.J.C.Aycr&Co.,Lowel!1i\1a' .
Vendue par tous les Droguistes; prix ». •

pour

J. & w
FABRIQUANTS DE PAJMEIv

A JaA

PAPETERIE LORE'ITE
FABRIQUENT

le feutre pour toiture, iambrlsagc et pour mettra 
sous les tapis. Aussi boites à allumettes en 

papier, cartes, tapisseries et papiers à 
envelopper et à Imprimer

A ta Papeterie du Pont Roufie.
On fabrique les cartons en bols, j oui boites 

carton «le paille, et pulpe «le bois.

MM. REID font l’importation et le common:** 
«le toutes sortes «lo papiers, effets pour r**îi*.*nrs, 
tapisseries.

Ils gardent toujours en magasin un assorti­
ment «lo papicr.de ni Ai au z. vt «le fournitures pour 
U marine, etc,, etc.

On paye le plus haut prix pour toute sorte d** 
toile, copiages, chiffons, rognures de paplor •*'. 
toutes sortes «le vieux métaux.

Québec, 26 octobre lh82. ,\

VENTE.

Québec, 19 mal 1885. 705

Voyages Intermédiaires pour fret.

Marche tous les jours do G h. du malin à 
9.30 h. du soir.

Le dimanche de midi à 9.30 b du soir.
Prix : 3 cents, 5 cents aller et retour, ou deux 

passages.

LE steamer Miramichi, capitaine A. Baquet, 
a l’intention do partir pour Pictou, arrê­

tant à la Pointc-au-Pèro, Percé, Sumraerside et 
Charlottetown, MARDI,le 25 AOUT,à 2 heures 
P. M.

Ce steamer offre un excellent confort aux 
passagers.

Pour le fret ou les passagers, s’adresser a
ARTHUR AHERN,

Quai Atkinson.
Québec, 3 juillet 1885 202

P. T. LEGARE
ENTREPOT

d’instruments Aratoires
461, JRne St-VaKicr, 

ST-SAUVEUIt, QUEBEC.
Quêoec, 30 avril 1885—4m. 190

iTIssiiilciisint eu vente
Au bureau du

“ Courrier du Canada. ”
il J ST O IRE

I>tt II

Paroisse du Cap Santé
DK 37G PAC1KS,

IMr M. l’abhô F.-X. OATIIX

Prix ................................................  so as.

$10 A $1,000 "Sg!'5,îSTIIHliT, conduisant 1 In fcrluno uS. loi moi. 
Livres envoyés gratultomont expliquant tous

«T.. ™“Kv3!in 4

IREGLES. PRIVILEGES ET CÉR15MOM M, 
DU TIERS-ORDRE DE Sainl-Fratirois «mi 

vente chez ]»f. X. S. 1I VKDY, lihrai «•, 
basse-ville.

Cet ouvrage vient d’être publié avec l’appro­
bation «le Sa Grandeur Mgr l’Arclievôque. Il 
renferme une foule de renseignements utiles • i 
indispensables aux tertiaires.

Québec, 14 avril 1885. 179

LOWS "JOBÏnT
ST A TU AIRE

COIN des RUES-CLAIRFONTAIN li
et BURTON,

Q U A R TIER MO N TC A L M,
QUEBEC

Québec, 5 mal 1883 7-r,

CONDITIONS
—DU—

Courrier du Cauad (.1

Ô*!pfiX de rAboDSfipRieDi i

EDITION QUOTIDIENNE.

CANADA
KT

Etats-Unis.

^1* fi g......................... 8 G. O o
<85 pajulilc <l'ayitiKu-

X I110is ...............................

L I rois mois.................... 1.50

ANOLKTKKHIi
■"i fib.................25h stg

...................
Trots mois......... 0.21

u
K

FRAWrif f i'n a,î :................. GO France

I Ti ois mois........ jf;, <

TARIF DES ANNONCES.
Los annonces sont lnsérôos aux condition' 

suivantes, savoir :
Six lignes et au-dessous....................... ;,o cumin,
l our chaque insertion subséquente.... 12* ••

Pour les annonces «l’une plus gran«lo ôlondun
elles seront insérées ù raison do 10 contins nai 
ligne pour la première insertion, et «!,• 5 c,*:»tmv 
jiour los insertions subséquentûo.

Réclames : 20 cents la llgno

Loger iîroussc.-ui.
E DITE U R I - H 01 >R 1 F,T AIR !,
^ - SJ» » '

RUE RUADE, HAUTB-VILLi*
Québec.

IMPRIMÉ KT PUBLIÉ P AK
liïGJSK B ROU8SEAÇ

Uunr.PffrUlem,
Np 9,rue Buado,Haute Ville, Québrc


